
Justin martyr : étude stylistique 
du Dialogue avec Tryphon

suivie d’une comparaison avec VApologie
et le De resurrectione

A. Introduction

Dans son Dialogue avec Tryphon1, Justin se défend de posséder une 
quelconque maîtrise des ressources du style :

Dial. 58, 1 : « Je m’en vais vous rapporter les Écritures, non que je me soucie 
d’exhiber un assemblage de paroles élaboré par l’art seul -  je ne dispose point

1. Pour les éditions les plus récentes des œuvres de Justin, voir G. Archambault, Justin, 
Dialogue avec Tryphon. Texte grec, traduction française, introduction, notes et index 
[H. Hemmer et P. Lejay, Textes et Documents pour l’étude historique du christianisme], 
tomes I-II, Paris (Librairie Alphonse Picard et fils), 1909 ; M. Marcovich, Iustini Martyris 
Dialogus cum Tryphone [Patristische texte und Studien, 47], Berlin -  New York, Walter De 
Gruyter, 1997 ; A. WARTELLE, Saint Justin, Apologies. Introduction, texte critique, 
traduction, commentaire et index [Études Augustiniennes], Paris 1987 ; M. Marcovich, 
Apologiae pro Christianis Justini Martyris [Patristische texte und Studien, 38], Berlin -  New 
York, Walter De Gruyter, 1994 ; Ch. MUNIER, Saint Justin. Apologie pour les chrétiens, 
Édition et traduction [Paradosis, 39], Fribourg 1995 ; A. WARTELLE, « Saint Justin : De la 
résurrection», Bulletin de l ’Association Guillaume Budé, 1993/1, p. 66-82 (traduction 
française, commentaires) ; texte grec et traduction latine : P. G. VI, 1857, col. 1571-1592 ; 
Alberto d’ANNA, Pseudo-Giustino Sulla resurrezione. Discorso cristiano del II  secolo, 
Brescia, Editrice Morcelliana, 2001 (édition critique des fragments suivie d’une étude d’en­
semble sur le texte et son auteur) ; M. HEIMGARTNER, Pseudojustin -  Über die Auferstehung 
(Text und Studie), [Patristische Texte und Studien, 54], Berlin -  New York, Walter De 
Gruyter, 2001 (texte, traduction, commentaire). Sur Justin et les Apologistes, voir encore 
A. WARTELLE, Bibliographie historique et critique de Saint Justin, Philosophe et Martyr, et 
des Apologistes grecs du I f  siècle (1494-1998), Paris, éd. F. Lanore, 2001.

Les extraits du Dialogue avec Tryphon qui sont donnés ici renvoient à une édition critique 
de cette œuvre (avec Introduction, Traduction, Notes, Appendices et Indices) par l’auteur de 
cet article : Éditions Universitaires de Fribourg, Suisse, Coll. « Paradosis » 47/1 et 47/2, 2003.
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d’un semblable talent -  mais une grâce2 3 4 qui vient de Dieu m’a été accordée : elle 
seule me permet de comprendre ses Écritures »

Cette affirmation s’est constituée par la suite en un jugement d’autant plus 
définitif qu’il confortait, par un aveu de l’auteur, le sentiment de ses lecteurs. 
On a peut-être un peu vite oublié que cette allégation de Justin était, dans le 
même passage, aussitôt mise en doute par son interlocuteur :

Dial. 58, 2 : « Tryphon : -  Et tu agis aussi en cela pieusement ; mais j ’ai le 
sentiment que tu fais l’ignorant (e'igovev'eirS-aA), quand tu dis n’avoir pas l’art des 
discours habiles5... »

Comme Tryphon -  personnage réel ou fictif -  ne peut être a priori soupçonné 
d’incompétence en ce domaine, il faut bien admettre au moins, si l’on prend en 
compte l’ensemble de ce passage, que le rapport de Justin aux ressources du 
style n’est pas dénué d’ambiguïté.

Certes, l’auteur du Dialogue ne peut être considéré comme un maître du 
style. Mais les critères esthétiques qui lui sont appliqués -  sans que l’on se soit 
jamais interrogé sur leur pertinence -  sont-ils, en ce cas, véritablement

2. Il s’agit de ce charisme dont l’objet propre est l’intelligence des Écritures, appelé yvoaig 
par Clément de Rome, Barnabé et Justin. Cf. D. Van den Eynde, Les Normes de 
l ’enseignement chrétien dans la littérature patristique des trois premiers siècles, Gembloux- 
Paris 1933, p. 81-86.

3. Kàyd t ’mov • Poacpak Ùijav àviarogeiv faeXXw, où xaracrxevijv Xo'yov év /covy re'xvrj 
embeixvvaSat tmevSo • oùSi ydg Svvaguç èpooi roiauT-r) Tt'ç hrrtv, àXXd %agig xagd S’eov fiovy eiç to 
ovvie'vai rdç ygatpaç aùrov êSoSy pot. Cp. Dial. 29, 2 : « Je pense, en disant cela, convaincre 
même ceux qui ont l’esprit court. Car, ces paroles n’ont été ni apprêtées par moi, ni embellies 
par l’artifice humain. » (Tairra olpai Xeyov mùreiv xai touç figaxùv vovv xtKvryuvovç. Où ydg vit’ 
kpov truvetmevacr/ievot eitriv oi Xoyoi oùSi Te'zvy àvS-gamivy xexaXXoniafievoi). Dans le même esprit, 
Justin oppose en Dial. 3, 3, l’ami du langage (tpiXoXoyoç, aoipioryi;) à l’ami de l’action et de la 
vérité (ipiXegyo'g, <piXaXySyç). Voir encore I  Apol. 39, 3 : « Car de Jérusalem des hommes au 
nombre de douze sont partis dans le monde, des hommes simples, inhabiles à discourir, mais 
ils ont, par la puissance de Dieu, annoncé à toute race d’hommes qu’ils étaient envoyés par le 
Christ pour enseigner à tous la parole de Dieu. » ( ’And ydg ’IegovtraXyfi avSgeç SexaSvo tov 
âgiS’fco'v dfyXdov siç tov xotrpov, xai oiItoi iSiorai, XaXeiv fiy Suvdfievoi, Sia Si Oeov owa/ieog 
èfiyvvirav iravri yevet àvUgonov ôç ànecrraX'rfO'av vnd tou Xgurrov SiSafai navrag tov tov Oeov 
Xdyov.) ; I  Apol. 60, 11 « Chez nous, du reste, on peut entendre et apprendre [les opinions des 
chrétiens] auprès de gens qui ne connaissent pas même les caractères de l’écriture, gens 
ignorants et barbares par leur langage, mais sages et dignes de foi pour ce qui est de la 
pensée... » (nag’ àifiiv oùv ecrn ravra àxovaai xai fiaSeiv nagd tov oùSi tovç %agaxTi]gaç tov 
(rrot%emv êmorafievov, 'iSiotov fiiv xai fiagfiagov to (pMypa, trocpm Si xai mcrraiv tov vovv 
ô'vtov...). Trad. Ch. MUNIER, Saint Justin, Apologie pour les chrétiens, p. 84-85.

4. « Ironie » socratique par laquelle le philosophe feint d’ignorer une chose pour poser des 
questions (cf. Platon, Rép. 337a ; Aristote, Rhét., II, 2 ,4  etc.)

5. -  Kai b Tgv'cpov ■ 'Aigi'oç fdv Seotrefietaç xai tovto ngarreig • e’tgoveveaSai Se fiot Soxeiç, 
Xeyov Svvafiiv Xdyov tb%vixov firj xe>ntjoSai.
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appropriés ? Comme pour d’autres questions relatives à cette œuvre6, n’est-il 
pas préférable, pour risquer un jugement, de prendre en compte sa spécificité ?

B. Jugements

Si l’on excepte ces remarques de Justin, la plus ancienne appréciation sur son 
écriture figure dans la Bibliothèque de Photius. Il n’est pas exclu qu’elle 
s’inspire des affirmations de l’Apologiste :

« L’auteur a atteint le plus haut degré dans la connaissance de notre philosophie et 
surtout de la philosophie profane ; il déborde d’érudition et de connaissances 
historiques ; quant aux artifices de la rhétorique, il n’a pas eu le souci d’en orner la 
beauté naturelle de sa philosophie. C’est pourquoi ses écrits, qui par ailleurs ont 
de la puissance et se maintiennent dans le langage scientifique, ne distillent aucun 
des agréments empruntés à cet art et ne retiennent pas la masse des lecteurs par 
leur attrait et leur charme7. »

Dans sa préface à l’édition mauriste des œuvres de Justin, Dom Maran 
exprime le même sentiment :

« Ajoutez à celà un style où le lexique manque de précision, et la syntaxe de soin, 
en particulier dans le Dialogue où Justin, qui met toute son ardeur à défendre la 
vérité, ne se contente pas de renoncer aux ornements du discours, mais va même 
jusqu’à négliger la clarté de son propos8. »

Parmi les éditeurs de Justin, seul Otto juge utile de consacrer quelques pages 
à une analyse stylistique9. Celle-ci porte essentiellement sur le lexique et la syn­
taxe, dont elle souligne les faiblesses ou le caractère composite. Le jugement

6. Par exemple celles qui concernent le plan de l’œuvre, abordées en introduction à 
l’édition annoncée (p. 17-48).

7. "Ecm Si cpiXotrocpiag piv b âwrjg TTjç Te xaN  rjgtaç m i  gdXurra' ye tt/ç Svgaâev eiç axgov 
dvrjyfcevoç, noXupalhçs re xai 'icrrogicw ■negiggeo'p.avoç TxXovmy • gtjTogixaig Si régyaig obx ea%t 
tmovStjv kmzgaxrai to e/upvrov aùmu Tijg <ptAotro<piaç xaXXoç. Aid xai ot Xdyot aùrov dXXwg ovreg 
Swami xai rd kmtrrmiovmdv SiamJÇovTaç, tü>v éxeiS’ev ovx e’trriv dnocrrdÇovTaç 'gSua-gtaTiDV, aide Tiy 
iiraywyog xai Ja\xTï)gicg rovg noXXovç tujv dxgoarcüv kiptXxdgavoi. Trad. R. HENRY, Photius, 
Bibliothèque, 125, Paris, Belles Lettres, 1991, t. II, p. 97.

8. « Hue accedit Stylus nec verborum electione concinnus, nec constructione accuratus, 
praesertim in Dialogo S. Justini, qui dum studio fervet veritatis, non modo projicit ornamenta 
dicendi, sed etiam sermonis perspicuitati parum consulit. » S. P. N. Iustini philosophi et 
martyris opéra quae exstant omnia, Paris, Ch. Osmont, 1742, Venise 17462 (Dialogue, 
p. 101-232) = P. G. VI, 20.

9. S. Justini Philosophi et Martyris Dialogus cum Tryphone Judaeo [Corpus Apologetarum 
Christianorum Saeculi II], léna 18763, « Prolegotnena », p. lxxv-lxxvii. À notre 
connaissance, la bibliographie sur Justin ne comporte par ailleurs qu’une seule étude de nature 
stylistique : celle que G. OTRANTO a consacrée, en 1974, à la similitude dans le Dialogue avec 
Tryphon (« Lo sviluppo délia similitudine nella struttura del Dialogo con Trifone di 
Giustino », Vetera Christianorum 11, p. 65-92). L’auteur de cet article déclarait alors (p. 66) 
que les recherches relatives à la valeur formelle de l’œuvre de Justin en étaient encore à leurs 
débuts. Ces recherches ne semblent pas avoir été poursuivies depuis.
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d’ensemble n’est guère distinct de ceux que l’on rencontrait chez ses 
prédécesseurs :

« Le style de notre auteur ne mérite, à mon sens, ni exaltation ni condamnation. 
Comme c’était l’usage, Justin a passé sa jeunesse à étudier les Lettres, se 
consacrant surtout à Platon dont il avait médité les écrits, ainsi qu’il apparaît dans 
les Apologies et le Dialogue. Mais à la rhétorique, si l’on s’en rapporte à ses 
œuvres, il ne mit pas toute son application. La plupart du temps, sa langue n’est 
guère distincte du parler courant : sa syntaxe est souvent maladroite, la forme des 
énoncés çà et là sans vigueur et embarrassée, le tour et le vocable pas toujours 
choisis avec soin. Lui-même dit n’avoir point le don de bien s’exprimer ; il ne 
croit pas, au reste, que l’ornement du discours soit nécessaire à la défense de la 
cause chrétienne10. »

Même appréciation chez des auteurs plus récents, et jusque dans la dernière 
édition de l’Apologie :

« Justin n’est pas un littérateur. ‘11 écrit rudement, écrit Duchesne, dans une langue 
incorrecte.’ [...] L’originalité de Justin n’est pas dans sa qualité littéraire, mais 
dans la nouveauté de son effort théologique11. »

« La pensée de Justin suit un cours désorganisé, redondant, et incertain parfois, au 
point que ses longues phrases apparaissent plus sinueuses que le Mississipi12. »

Outre leur caractère fragmentaire et conventionnel (l’argumentation fait 
presque toujours défaut), équivoque (confusion entre la critique du style et de la 
pensée ?), et contradictoire (on reproche à Justin tantôt des phrases trop 
longues tantôt une expression trop proche du langage courant), ces critiques 
reposent explicitement ou implicitement sur l’idée que la défense de la vérité 
s’opposerait, pour Justin, à la recherche stylistique ou, dans le meilleur des cas, 
en compenserait les faiblesses. Autre présupposé dont la pertinence mérite 
examen.

C. Méthode

Pour tout auteur, l’analyse stylistique pose un problème de méthode : la 
diversité des catégories qui structurent, depuis l’Antiquité, les ouvrages

10. « Dictionem scriptoris nostri non in caelum tollo neque ad inferos relego. Traduxit 
Justinus adulescentiam in literarum studiis, ut mos erat : inprimis platoni operam dédit, cuius 
in scriptis volutatus erat, ut ex Apologiis patet et Dialogo. Sed rhetoricae artis non admodum 
studiosus fuit, si libros illos considérés. Plerumque a sermone vitae communis parum recedit : 
sententiae ordo saepe impeditus est, singularum enuntiationum structura interdum languida et 
intricata, phrases vocesque non semper diligenter lectae. Negat ipse facultatem sibi esse 
dicendi ; neque orationis omamentum putat opus esse ad christianam causam defendendam. » 
{ibid., p. l x iv ).

11. A. O. H a m m a n n , Les Pères de l ’Église, Desclée de Brouwer, 19922, p. 35-36.

12. « [...] Justin’s train of thought is disorganized, repetitious and occasionally rambling, to 
the extent that his long sentences run a course which meanders worse than the Mississippi 
River. », M. MARCOVICH, Iustini Martyris Dialogus cum Tryphone, 1997, p. vu.
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consacrés à ces questions, suffit à montrer qu’en ce domaine, aucun classement 
ne peut être considéré comme tout à fait satisfaisant13.

Dans le cas de Justin, et plus particulièrement pour le Dialogue avec 
Tryphon, cette difficulté est accrue par le caractère composite des sources et de 
la démarche : la rhétorique et la dialectique grecques s’y mêlent à une forme 
analogique de pensée et d’écriture. Ambivalence qui se manifeste dans tous les 
aspects de l’œuvre. Le Dialogue est une méditation autant qu’une démonstra­
tion ; son message étant de nature rationnelle et prophétique à la fois (double 
dimension du Logos), il sollicite simultanément la vigilance et la disponibilité 
de ses lecteurs. Si l’utilisation des ressources du langage n’est pas totalement 
négligée par Justin, elle est toujours subordonnée, chez lui, à une Parole et une 
mission. De nature essentiellement exégétique, le discours qui se déploie dans 
le Dialogue ne vise jamais à mettre en avant son auteur (caractéristique qu’il 
partage avec la littérature rabbinique), mais plutôt ce qui l’anime et le motive.

Pour un tel discours, tout classement apparaît, plus qu’ailleurs, arbitraire et 
réducteur. Aussi le moins artificiel est-il sans doute celui qui emprunte à 
l’œuvre elle-même son mode de conception, en respectant ses différents 
niveaux de lecture. On observe en effet qu’une même cohérence paraît déter­
miner ici la formulation, l’organisation, et l’inspiration du propos. En étudiant 
successivement ces différentes composantes, on s’efforcera de mettre en 
évidence la triple dimension pédagogique, intellectuelle, et spirituelle qui 
caractérise l’écriture du Dialogue avec Tryphon et lui confère son esthétique 
propre.

L’étude qui va suivre porte essentiellement sur les observations recueillies 
lors du travail d’édition du Dialogue. Mais la confrontation des résultats avec 
les deux autres textes attribués à Justin -  Apologie et De resurrectione -  est 
riche d’enseignements pour la caractérisation du premier, et pour l’attribution, 
très discutée, du second.

D. Amplification et précision du discours

1) Métaboles

L’association de deux vocables réunis par xat, et accessoirement par $ ... y / 
o v t s  . . .  o v t b , est si fréquente chez Justin14 que le phénomène peut être considéré

13. Voir cependant, pour le grec, J. HUMBERT, Syntaxe grecque [Collection de philologie 
classique, 2], Paris, Klincksieck, 19542 ; J. D. Denniston, Greek Prose Style, Oxford, Claren­
don Press, 1982 ; J. CARRIÈRE, Stylistique grecque. L ’usage de la prose attique [Tradition de 
l’humanisme, 6], Paris, Klincksieck, 1983.

14. Au moins 438 occurrences dans le Dialogue : 1, 2 (bis), 3 (bis), 4, 5 (4 occ.) ; 2, 4 
(bis) ; 3, 3 (4 occ.), 4, 5 (bis), 6, 7 ; 4, 1 (ter), 2, 3 (ter), 7 ; 5, 1, 3, 4 (4 occ.), 5, 6 ; 7, 1 (4 
occ.), 2 (bis), 3 (ter) ; 8, 1 (bis) ; 9, 1 ; 10, 1, 2 ; 11, 1, 4 (4 occ.) ; 12, 2, 3 (bis) ; 13, 1 (bis) ; 
14, 1 (ter) 2, 3 ; 16, 2, 3, 4 (bis) ; 17, 1 (ter), 3 ; 18, 2, 3 (bis) ; 19, 4, 5 ; 20, 3 (ter) ; 21, 1 
(ter) ; 23, 3 (bis), 4 (bis), 5 (ter) ; 26, 1 ; 27, 2 (bis), 4, 5 (bis) ; 28, 2 (bis), 3, 4 (bis) ; 29, 3 ;
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comme l’une des caractéristiques principales de son écriture. Une classification 
exhaustive et définitive des occurrences paraît impossible. On peut toutefois 
distinguer quelques grandes catégories :

La plus grande partie de ces occurrences semblent être de simples 
synonymies dont l’effet serait uniquement stylistique (rime, homophonie, 
hendyadyn, effet de rythme, insistance, etc.)15. Justin aime également associer 
des concepts ou des réalités proches16, parfois tous deux d’origine 
scripturaire17.

30, 1 (bis), 2 ; 31, 1 ; 32, 1 (bis), 2 (bis) ; 33, 1, 2 ; 34, 7, 8 (bis) ; 35, 2 (bis), 4 (4 occ.), 8 
(bis) ; 38, 2 ; 39, 2, 4, 6 (ter) ; 39, 8 ; 40, 4 ; 41, 4 ; 42, 1, 3 (bis) ; 43, 8 ; 44, 1, 2 (bis) ; 45, 1,
4 (bis) ; 46, 2, 5, 7 ; 47, 2 (ter), 4 (bis), 5 (4 occ.) ; 48, 2 ; 49, 2 ; 51, 1, 2 (bis) ; 52, 1 (bis), 3
(ter), 4 (ter) ; 53, 6 (bis) ; 54, 1 ; 55, 2 ; 56, 1, 3, 4, 9, 11 (bis) ; 57, 1, 2 ; 58, 1, 9 ; 59, 1 ; 60, 
3, 4 ; 63, 1, 2 ; 64, 2 (bis), 3 ; 65, 2 ; 66, 4 ; 67, 2, 3 (bis), 4, 7, 8, 9, 10 (bis) ; 68, 1 (ter), 2, 8, 
9 ; 69, 1, 6 ; 75, 3 (bis), 4 ; 76, 1, 3, 6 ; 77, 4 (bis) ; 78, 10 ; 79, 1 ; 80, 2, 3, 4, 5 ; 82, 3 ; 83, 1,
3 ; 84, 2, 4 ; 85, 2 ; 86, 3, 6 ; 87, 3, 4 ; 88, 1, 4, 5 (bis) ; 89, 3 ; 90, 1, 2 (ter), 5 ; 91, 2 (ter), 3
(bis), 4 ; 92, 1 (bis), 3, 4 (ter), 5, 6 ; 93, 1 (bis), 3 (bis), 4 (bis) ; 94, 1 (bis), 2 ; 95, 4 ; 96, 3 ; 
97, 4 ; 100, 5 (ter) ; 101, 1, 2 (bis) ; 102, 4 (ter), 5, 6 ; 103, 1 (bis), 8 ; 105, 1 (bis), 4 ; 107, 2 
(ter), 3 ; 108, 1,2, 3 (bis) ; 110, 1, 2, 3 ,4 (ter) ; 111, 1, 2, 4 ; 112, 3 (4 occ.), 4 (ter), 5 ; 113, 
1, 4, 6 ; 114, 1, 4 (bis) ; 115, 3, 4, 6 (bis) ; 116, 1, 2 (bis) ; 117, 1, 2 (bis), 3 (bis), 4 (bis), 5 
(bis) ; 118, 2 (ter), 3 (ter), 4 ; 119, 3 ; 120, 2 (bis), 5 ; 121, 2 (bis), 3 ; 122, 1, 2 ; 123, 2, 3, 4 (4 
occ.), 7, 9 ; 124, 4 (bis) ; 125, 1 (bis), 2, 4 (iw), 5 (bis) ; 126, 2 ; 127, 1, 2 (4 occ.), 5 ; 128, 3
(bis), 4 (bis) ; 129, 2 ; 130, 3 (te ) , 4 ; 131, 2 (èw), 5 (bis) ; 132, 2 ; 133, 1 (ter), 6 (5 occ.) ;
134, 1 (4 occ.), 2 (bis), 3, 4 (ter), 5 (4 occ.), 6 (5 occ.) ; 136, 2, 3 (4 occ.) ; 138, 2, 3 ; 139, 2, 5
(ter) ; 140, 4 (ter) ; 141, 1 (bis), 2, 3 (ter), 4 (bis) ; 142, 1, 2, 3.

On constate que ces couples de termes se présentent souvent en séries dans un même 
passage : ils contribuent alors à son rythme et à sa structure.

On retrouve en de nombreuses occasions la même structure binaire constituée alors 
d’unités plus larges (parallélismes), et organisée quelquefois en chiasme : p. ex. Dial. 3, 4 
(G>iAo<ro<pia tjv S’ iya>, imtrrrjui) e<rri tou o'vto; Ha! tov dAyHov; imyvumç, eùSaifiovia Se 
rauTT/ç vrjç èmcmf/j/q; xai -nj; troipi'a; ye'ga;) ; 26, 1 (ra‘ mareuaavTa eu; aÙTo'v xa! iLeravo-rjcravra 
i(f’ oi; IiiMQTov) ; 39, 2 (jaaBr}reuo/ie'vou; ei; ro ovogea tou X qiotou abrov xai àxoAemovTa; ttj'v oSo'v 
rlj; irAdvyç). Voir encore Dial. 7, 1 ; 21, 1 ; 27, 5 ; 35, 2, 7, 8 (bis) ; 40, 4 ; 44,2 (bis), 4 ; 45, 4 
(bis) ; 48, 1, 4 ; 53, 2 ; 67, 8 ; 100, 4 ; 100, 6 ; 102, 5 ; 106, 3 ; 108, 3 ; 111, 2, 4 ; 114, 2, 5 : 
119, 6 ; 120,2 ,4 ; 124, 3 ; 127, 3 ; 128, 1 ,4 ; 131,4 ; 136,2.

15. P. ex. D ia l .  1,2 ( o i  Sei xaTacpgoveiv oiiSé àpteAeiv...) ; 4, 1 (o ih e  gr/To'v oure à-yogeuTov) ; 5, 6 
(tei%o; . . .  x a !  egeitrgia <ptAo<ro<pia;) ; 20, 3 (Aeyeiv x a !  xgarvveiv) ; 42, 3 (xaXouvTai x a !  

■ngoemyogevovTai). Mais dans certains cas (souvent commentés dans l’édition annoncée), il n’est 
pas certain que les deux termes associés puissent être considérés comme équivalents : p. ex. 
D ia l .  3, 3 ( "Aveu Se' ipiAorroipta; x a !  ogBou Ao'you) ; 3, 4 ( r a u T i) ;  T-q; ém avrf/i'r}; x a !  r y ;  ao ipia;) ; 10, 
2 (Baufiacrrai o îfn o ; x a i  gaeydAd) ; 35, 4 (SiSa%Tj x a !  'yva/fitj) ; 47, 2 ( w ;  èfio<mAa,'y%voi; x a i  

âSeX(pol;) ; 68, 1 (voûv x a i  SeAtjfia tou Beau) ; 77, 4 (ev x a g a flo X a i; x a !  à/iouoirecri) ; 84, 4 
(naga'yga'cpeiv 1) n a g e ^ '/e ia B a i)  ; 90, 2 (-nagafloAai;  x a i  tu ito i; )  ; 103, 1 ( îm à  t o iv  tagicrai'a iv x a i  

■ygaiMjMaTe'wv) ; 122, 1 (e i;  to v  'ygogav x a i  tou;  TtgocrtiAuTou;) ; 128, 4 (Suva'fiei x a i  fiouAy avTOv) ; 
134, 3 (b X a à ; i>iuov x a i  1} auva'yw'yrf).

16. P. ex. Dial. 1, 5 (dBdvaTov xa i daoliaarov ttjv iAotV) ; 3, 6 (noXueiSeç xai ttoixiAov) ; 4, 1 
(xaXov xai ayaBov) ; 5, 1 ( ’A?ewr)To; Se' xai àBdvaro';) ; 5, 4 (Auto; /aev xa i ipBagTo'; ; iyévvT)To; 
xai d'tpBagro; ; 'yewtjTa' xa i (pBagra) ; 16, 3 (xaAw; xa i Sixa/io;) ; 23, 1 (yeAom xa! àvdrfrà) ; 32, 2 
(àcraqnj xa i dnoga) ; 35, 2 (moroTegot xai fiefiatoTegoi) ; 57, 2 (ôSovai xa i yvaBoi;) ; 67, 2 (svvo'fiùi;



JUSTIN MARTYR : ÉTUDE STYLISTIQUE 7

D’autres occurrences présentent deux éléments d’un même ensemble que leur 
association a pour fonction de suggérer17 18. Le second terme est alors, parfois, un 
élargissement du premier19, ou bien une précision, une interprétation, un cas 
particulier20. Les deux termes peuvent correspondre aussi à une répartition en 
deux catégories distinctes et clairement dissociées21.

L’étude croisée de certaines formules semble montrer que la signification et 
la portée historique des termes alors réunis ne sont pas toujours clairement 
définies, ou que la confusion est volontairement entretenue : il en est ainsi des 
vertus chrétiennes22 ou de leurs contraires23. De même, lorsque Justin évoque 
les persécutions qu’il accuse les juifs d’avoir perpétrées ou encouragées, on 
constate que les prophètes, le Juste (= le Christ), ses disciples (= les apôtres et 
les chrétiens) sont généralement présentés de manière indifférenciée sans que 
soit apportée aucune précision permettant de nuancer historiquement ces

xa i tbAb'u)g) ; 68, 1 ( ’Amaroo yag xa i dSuvaToo) ; 68, 9 (yaAoiov xa î dvov/rov) ; 90, 1 (aierxgwg xai 
âTi'(j.(uç) ; 112, 3 (17 nagdfSacrig xa i nagaxoïj) ; 112, 4 (naneiowg xa i nwg) ; 118, 4 (figaxdoig 
fisvToi xa i negixaxo/a/aaocog) ; 124, 4 (ànaSaig xa i âïdaoaToug) ; 126, 2 (xai d'yaovrjTov xa i àggtfrou 
$eov) ; 128, 3 ("At/ititoo Sa' xai âxw'gnrrov) ; 134, 1 (ndlaveg xa i doo'7/Toi) ; 139, 5 (ra a’iwvia xai 
dçS’agTai).

17. P. ex. D ia l .  17, 1 ( ‘d/iw /aov’ x a i  ‘S ixaiou') ; 23, 4 ( ‘sS ixa iw B t)’ x a i  ‘aùA oxv^v') ; 32, 1 
( ‘eoSotgoo’ x a i  ‘i ié y a v ’ ; ‘dri/aoç ’ x a i  ‘dSoÇog') ; 33, 2 ( ‘ngoaSa'ÇeTai ’ x a i  ‘eôAoxvdei') ; 35, 8 
( ‘a ftw /M v ’ x a i  'dveyxA'gTov') ; 41, 4 { d m  Ttjg nAaor/g x a i  noorjgiag). Les citations scripturaires 
sont indiquées à l’aide de guillemets hauts.

18. P. ex. D i a l .  4, 3 ( x a i  'tnnoi x a i  ovoij ; 4, 3 (a lyag  à j ngo'/Hana).

19. P. ex. D ia l .  13, 1 ( too cpovov x a i  Tag dAAag d /ia o r ia g ) ; 14, 2 (ô'oXou x a i  nadt/g x a x iag  

dnAtng) ; 94, 2 (a’iSwAoAangaiai x a i  dAAai dS ix ia i) ; 114, 4 ( a n d  re  siSwAoAaTgaiag x a i  nadr/g âx /.o jç  

xax iag ) ; 116, 1 ( iv  ‘nogoeiaig’ x a i  ânAiog n a d y  "gvnagq,’ ngdlgei) ; 133, 6 (ùna'g ùguov x a i  ùna'g 

xa'vTwv dnAwg âvSrgoSnwo) ; 142, 3 ( x a i  an d  tou  nAov x a i  a n d  ndcrigg x a x iag ).

20. P. ex. D ia l .  14, 1 (T tjv  tra'gxa x a i  iidvov to  a w f ia ) ; 18, 2 (S id  Tag doo/aiag ù/awo x a i  ttjv 

trxAvigoxagSiav) ; 22, 1 (S ia' Tag dfiagTidg tov  Aaou v/awo x a i  S id  Tag a’iSwAoAaTgaiag) ; 35, 8 
(trwS^Te x a i  p i )  xaTaS ixcurS rjre ...).

21. P. ex. D ia l .  3, 5 Ç'Eo ne Toig Idaioig x a i  dvidgwneioig ... t w o  doB-gamiowo x a i  tw o  (daiwo) ; 7, 
2 ( x a i  nagi âg%wv x a i  nagi TtAovg) ; 20, 3 (S a A a a a iw o  tb  x a i  xegaa iw o) ; 52, 1 (oute ngotp'gT'tjg ovtb 

j.SaaiAaug) ; 88, 1 ( x a i  fy A e fag  x a i  dgaevag) ; 102, 4 ( x a i  xaBoAixag x a i  /asgixag xgidsig) ; 107, 2 
( ‘doSgwnwo’ tb  x a i  dAoywo).

Tl. P. ex. Dial. 4, 3 (awcpgwo xai Sixaiog) ; 4, 7 (Sixaioo-votj xai avaa'jdaià) ; 11, 4 (ttjo ofioAoyiav 
xai êùcrefietao noianrS’ai) ; 23, 5 (rd ... S/xaia xai hoagana ; Si’ aiaefieiao xai Sixaioauvrjv) ; 27, 5 
(Sixaiovg xai eiageirrovg aÙTig) ; 46, 7 (ngog SixaiongaÇiav xai aùae'flaiav) ; 47, 5 (wg Sixaioo xai 
dvagbdgTrjTov ; and auaafiaiag y  SixaiongaÇiag) ; 52, 4 (Saocrefiaig xai Sixaioi) ; 110, 4 (mtnoi xai 
daona^aig) ; 131,5 (Baoaa^eig xai ai gr/oixovg).

23. P. ex. Dial. 19, 5 (dSixog xai âxa'gitrrog) ; 27, 2 (Sid to <rxA-rigoxdgSiov ùfuwo xai dza'gicrroo 
eig aÙToo) ; 35, 4 (dSraa xai fiAdo-ip-riiid) ; 46, 5 (jit)tb âSixaiv fiijra daraftaiv) ; 47, 5 (ani dSixiao xai 
d^adm/rd) ; 78, 10 ( rAptagncoAdo Sa' xai dSixod) ; 95, 4 (dSixwv xai d/aagTwAwo ... crxAtigoxagSiojv 
xai âavvBTWv).
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affirmations24. L’association (la confusion ?) entre passé et présent est d’ailleurs 
elle aussi très fréquente chez Justin25.

La réunion de deux vocables peut avoir également une fonction pédagogique 
ou exégétique. C’est ainsi qu’un mot emprunté à une citation scripturaire est 
fréquemment associé à un autre qui le paraphrase ou le commente26. Ailleurs, le 
terme d’inspiration biblique est couplé avec un autre, moins chargé de connota­
tions scripturaires ou emprunté à la philosophie27.

Il arrive que l’association de deux termes soit trompeuse et corresponde à une 
distinction fondamentale dans le contexte où elle apparaît ou dans les dévelop­
pements qu’elle annonce28. Il n’est pas rare aussi que de telles associations 
expriment une préoccupation essentielle de Justin ou un aspect fondamental de 
sa pensée : c’est le cas, en particulier, pour le lien fréquemment souligné entre 
Prophétie et Histoire29, paroles et actes30, considéré comme un critère de vérité 
et d’authenticité31.

Il n’est pas exclu, enfin, que certains de ces couples soient empruntés à des 
formules où assonances et similitudes offriraient à la fois un outil mnémo­

24. P. ex. Dial. 16, 4 (Vw b/xaiop’ xai i:gb aÙTov tovç ‘r.ooç'rjro.ç’ clùtqv) ; 17, 1 (si; djiccu xai 
top X quttÔp ; xarà tou ‘hxaiou’ xai r/fuoo tcop dir’ bxbipov) ; 108, 3 (aïnou xai tcop nurrevopTCOP si; 
avTo'p) ; 133, 6 {avTCg tb sxsiocp xai toi; dn’ aÙTov) ; 139, 5 (aÛTOu xai tcop iroocp'qTcop aÙTov).

25. P. ex. Dial. 7, 2 (ra' bs dnoBapTa x a i  dnoflai'popTa) ; 7, 3 { outb snoioicrap ovtb noiovmv) ; 26,
1 (h(D%avTeç xai Sico'xoptsç)  ; 27, 2 ( pbpotjxotcop xai poouptiop)  ; 35, 4 {E’urip oJp xai syspouTo) ; 39,
2 (ovbe'nco ttjp xgicnp sirripsyxap if analyse) ; 82, 3 ( siïidaÇav x a i  Sibalaxovm fie'xgi püp) ; 86, 3 {e%si if 
bo-%£) 1 114, 4 {ysyope x a i  yipsTat) ; 133, 1 ( TBToXptTjxspai ... x a i  b t i ToXpcâp).

26. P. ex. Dial. 13, 1 {b id  ‘tou  aïfiaTo; tou  Xgurrou’ xai tou  d’avairou avToù) ; 14, 1 
( 'trvvTBTQififiBvm' sicri xai ovbs'p vgup %gojmfioi) ; 28, 3 ( ‘b’iç  dxavS-a;’ ... xai âvriqoTov %cogiov) ; 30, 1 
(ai; ‘smcrTgocp'tjp’ xai /iBTavmav tou  npsv'g,aTo;) ; 40, 4 { ‘smfdaXdpTB; aùrop toI ;  %stga;’ xai 
HavaTw'crapTBç avTo'p) ; 51, 2 ( ‘àitd tcop ygapc/iaTecop’ xai fl>agiaa/cop) ; 52, 3 { ovtb ngocpcrfTri; ovtb 

‘ag%coo’) ; 76, 6 (Va oui pop ta.' nalpTa xai npsvfiaTa rrov'gga) ; 85, 2 {vmarai xai ‘vnoTa'crerBTat’) ; 
94, 1 {jj/TjTB e’txdva priTs ‘b/aoicop.a’) ; 120, 2 {alyopo; tb  xai ‘axagno;’) ; 134, 5 {ùns'g tcop ‘gapTcop’ 
xai noXvicdocpcop UgafifiaTcop ; ùna'g tcop bx ttcj.p tde; ysoov; ‘notxù \w p ’ xai noXusibcop àpcdocomop).

27. P. ex. Dial. 4, 3 {crco'cpgcop xai b/xaio; )  ; 23, 3 {ovx àgyst ovba crafifiaTiÇai) ; 93, 4 (cpsXiav if 
àydntjp) ; 107, 2 {sAsrjficop b .ho; xai cpiXa'pS’gcono; scttip) ; 108, 3 (napd tov aùcrnAdy%pov xai 
‘■noAveAe'ov’ naTgd;...).

28. P. ex. Dial. 19, 4 {aincop sx s /pcop tcop àyysAcop . . .  xai tou  xvgfov) ; 60, 4 (xai ‘ayyeAo;’ 
xaXou'/aapo; xai ‘Sso;’ ùirdgxcop). Par la distinction établie en Dial. 19, 4, Justin annonce ce qui 
fera l’objet du débat aux chapitres 56 s.

29. Cf. Dial. 23, 4 { x a i  ai ygaepai x a i  rot ngalypuiTa) ; 28, 2 id iro  tb  tcop ygacpcop x a i  tcop 

■ngayfiaTcop) ; voir encore Dial. 39, 6 {ai ygaepai . . .  x a i  Ta epatvopeapa x a i  toc yivoposva sn i Tcg 

Spo'fiaTt aÙTov).

30. P. ex. Dial. 35, 4 (Asysio xai ngaTTstp) ; 56, 11 {xai ngaÇai xai bpiiA'tjcrai) ; 67, 3 {Xdycop tb 

if ngay/iaTcop) ; 87, 4 {snoiouv xai êXaXoup) ; 90, 2 { biitop xai ênoiTjcrap) ; 115, 6 { bÏtb  xaxcop 
■ngdfycop ans cpavXcop sÇr/yTjcrsajp).

31. Voir à ce sujet Ph. BOBICHON, « L’enseignement juif, païen, hérétique et chrétien dans 
l’œuvre de Justin Martyr », Revue des Etudes Augustiniennes 45/2 (1999), p. 233-259.
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technique et un appel à la méditation, les termes employés étant alors chargés de 
signification dans la perspective chrétienne32.

L’utilisation de ces couples de vocables33 a donc à la fois, chez Justin, une 
fonction littéraire et pratique. Elle semble parfois un peu gratuite ou inspirée par 
le goût des rythmes binaires. Mais elle peut aussi exprimer des nuances impor­
tantes de la pensée. Il faut donc aborder de telles formules avec circonspection 
car leur fréquence peut concourir à les banaliser.

2) Accumulations

Le procédé d’accumulation se rencontre lui aussi très souvent dans le 
Dialogue34. Les séquences ainsi constituées correspondent, pour l’essentiel, aux 
catégories suivantes : écoles philosophiques35, activités intellectuelles et 
champs de la connaissance36, peuples37, « sectes38 » ou autorités juives39,

32. P. ex. Dial. 11,4 (ôgai/aev St xat ■ne’neiagTàa) ; 83, 1 (xai knw~rag.eâa xai bfioAoyoufiev) ; 
113, 6 (àjtb r üiv âUüjv xai to>v aXkttiv TtbbiKoiv).

33. Cette expression ne correspond à aucune des terminologies techniques utilisées dans les 
ouvrages de référence : dans la tradition de la rhétorique antique, Pierre FONTANIER, Les 
figures du discours, Paris, Flammarion, 19773, distingue l ’antithèse (p. 379) et la métabole 
(p. 332), qui désigne plus précisément une certaine synonymie, et peut comprendre plus de 
deux expressions. Chez Justin, la réunion de termes synonymes ou antinomiques doit être 
considérée comme une même particulatité stylistique, d’où sa désignation ici (faute de mieux) 
par le mot métabole ou par l’expression « couples de vocables ».

34. Au moins 132 occurrences : Dial. 1, 4 ; 2, 1, 2, 4 ; 3, 5, 6 ; 4, 1 ; 5, 2, 5 ; 7, 1 ; 8, 3, 4 ; 
9, 1 ; 10, 1,3 ; 11,2 ; 13, 1 ; 14, 2, 8 ; 16 ,2 ; 17, 3 ; 18, 2, 3 ; 19, 3 ; 20, 3 (bis), 4 ; 23, 1,2 ; 
26, 1 ; 27, 4 ; 28, 4 (bis) ; 29, 2 ; 33, 1 ; 34, 2, 7 ; 35, 5 ; 36, 1, 6 ; 39, 5, 6 ; 42, 4 ; 43, 1 ; 45, 
3, 4 ; 46, 2, 7 ; 47, 2 (bis), 5 ; 49, 2 ; 52, 3 ; 56, 12, 16 ; 58, 10 ; 59, 1 ; 61, 1, 3 ; 62, 4 ; 63, 5 ; 
67, 10 ; 68, 6, 9 ; 69, 2, 6, 7 ; 71, 2 ; 74, 3 ; 80, 1, 3, 4, 5 ; 82, 3, 4 ; 85, 1, 2, 3 ; 86, 3 ; 87, 2, 
4 ; 92, 2, 4, 6 ; 93, 1 (bis), 4 ; 95, 1 ; 100, 2, 4, 6 ; 102, 5, 6 (bis) ; 107, 2 ; 108, 2 (bis) ; 110, 2, 
3 (bis), 4, 6 ; 111,2 ; 112, 1,4 ; 113,4; 114, 3 ; 115, 6 ; 117,3,5 ; 119,4, 6 ; 121,3,4 ; 123, 
9 ; 126, 1, 5 ; 127,2 (bis), 4 ; 128, 2 ; 129, 1 ; 130,2,3 ; 131,2 ; 132, 1 ; 133, 6 ; 136, 2 ; 138, 
2 ,3 ;  139,4; 140,2; 141,3.

35. Dial. 2, 1 (FlAarcovixot' rfcrav ovbè ÜTwikoi oùbi negmaTgrixot oùiïé Qtmg'gTtxoi ovbè 
Flv^ayogixol).

36. Dial. 2, 4 (jiovtnxÿ xat àtrrgovogiq. xai yeaifieTgi'q) ; 3, 5 (év Te trrgaT'rj'yix'ÿ xai xvfîegv'ijrtx'g 
xai iargixy) ; 3, 6 (laovmx'tjv xai àgôiaijTtx'rjv xai àcrcgovo/u'av f  ti toiovtov).

37. Dial. 28, 4 (ovSè yàg ‘TTryinrhoig’ zg-ri'cnfiog oiiïé rotg ‘vtotg Mwajb' ovbè rotg vtotg "ESw/i’. 
’AXkà xav 'ZxuSyç' rtg rjnég(n]ç...) ; 117, 5 (The. fiagflalgcov erre 'EAAtfvœv The anAtôg ufrmovv 
ôvo'fiaTt TTgotrafogeuo/aemiu, rî à/aaÇofticov f  àoixav xaAov/aevaiv T] 'hv <rxt]vatg xvrjvoTgo'tpmv 
o’txovvTiDv') ; 119, 4 (oùbé fia'gfiagov tpvAov ovbi bnota Kagmv f  &gvywv êSinj).

38. Dial. 80, 4 (tovç ZaMouxat'oug f  rag bfaoiag a’tge'aetg Fevitrrtov xai Megurraiv xai FahAamv 
xai 'EÀÀtivtavâv xai ébagttratiüv Baimcrrw) ; cf. Dial. 35, 6 (liste d’hérésies chrétiennes).

39. Dial. 102, 5 (roug ... 0agttraioug xai fga/igtaTetg xai àxAwg rovg hv rqi yevet ùfuov 
btbaaxaAovg).
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justes40, prophètes41, filiation patriarches-prophètes-justes42, dons de l’Esprit43, 
supplices44, vertus philosophiques45 ou chrétiennes46 avec leurs antithèses47, 
prescriptions de la Loi mosaïque48, attributs négatifs ou positifs49, griefs contre 
les juifs50, outils exégétiques51, adjectifs évoquant la première parousie « sans

40. Dial. 19, 4 (Acor ... Note ... MeA%itreAex).

41. Dial. 29, 2 (AavîA fiiv liaAÀsv, ’Htraîaç oi eùqyyeAiÇeTo, Za%ag!aç Ai exrjgviçe, Morvirriç Ai 
âveygalev) ; 80, 5 (< wç > oi ngoipr/Tai ’IeÇexnj'À xa! 'Htrafaç xa! o'i dAAoi b/ioAoyovtriu).

42. Dial. 26, 1 (fierai tü)v nargiag%a>v xa! Ttov ngotptjTdtv xa! rcov Aixa/tov) ; 80, 1 (opta toiç 
nargiagxaiç xa! toiç TTOorr/raiç xa! toiç ând rou djfieTegov yevovç) ; 85, 3 (twv nag’ vg.iv 
yeyevrjgivwv fîatriAecuv dj Aixaiwv dj ngotprjTtüv dj naTgiagxcov) ; 113, 4 (Mojtrei xa! Ttg ’Afigadgt 
xa! toiç dAAoiç ânAwç naTgiag%aiç) ; 126, 5 (rcg re ’AjAgadg xa! ng ’Itradx xa! rw 'Iaxait! xa! 
toiç dAAoiç naTgiag%aiç).

43. Dial. 87, 2, 4.

44. Dial. 110, 4 (KetpaAoTogovgevoi ydg xa! trravgov'gevoi xa! Aqgioiç naga/AaAAdptevoi xa! 
Aetrgotç xa! nvgi xa! ndtratç raiç dAAatç fiatrdvoiç).

45. Dial. 2, 2 (njv xagregt'av avrutv xa! rrjv kyxgdreiav xa! ro Içevov raja Ao'yatv) ; 8, 3 
(xagregiav xa! eyxgdreiav xa! trttxpgotrvvrjv).

46. Dial. 7, 1 (gaxdgioi xa! Aixaioi xa ! ÜeotpiAeiç) ; 110, 3 (eùtrijSeiav, Aixaiotrv'vrjv, 
tpiAavAgwm'av, tti'otiv, hAn/Aa...) ; 119, 6 ( 'Ogoidniarov ovv ro ‘eAvoç xa! Aeotrefiiç xa! Aixaiov, 
‘eùtpgaivov tov nariga’) ; 131, 2 (xa! ry bgoAoydq, xa! ry vnaxotg xa! ry eùtrefiei'd) ; 136, 2 (eùtrej3eiç 
xa! Aixaioi xa! tpiAdvAgwnoi) ; 139, 4 (e’iç (piAi'av xa! ‘eùAoylav’ xa! fierdvotav xa! ‘trvvoixi'av 
xaAiov’).

47. Dial. 14, 2 (ând ’ogyyç xa! ând nAeovetçiaç, àno tpAovov, ând gitrovç) ; 17, 3 (ra' ‘mxgd’ xa! 
‘trxoretvd’ xa! dAixa) ; 20, 4 (rcov dxaAdgrcüv xa! âAi'xtov xa! nagavdgwv) ; 47, 5 (tùç à/aagrwAdv 
xa! dAixov xa! àaefidj) ; 80, 3 (jiAdtryrgia xa! âlAea xa! àvdrjra) ; 82, 3 (direo. xa! ftAdcrtpri/aa xa! 
ddixa) ; 82, 4 (ôta tptAoxgttlfiariav dj tpiAoAolçiav dj cpiAi)Aov!av) ; 93, 1 (fLot%eia xaxdv xa! nogveia xa! 
âvAgotpovia xa! otra dAAa rotavrd) ; 108, 2 (dHea xa! dvoga xa! âvdtrta) ; 110, 3 (noAe'/iou xa! 
àAAn}Ao(pov!aç xa! ndtrriç xaxiaç).

48. Dial. 10, 1 (ou xard rov vdgov jâiovfiev, oùôe bgomç toiç ngoyovoiç va tôt negnegvdgeAa rijv 
tra'gxa, oùAA diç vgeiç ô'a88o.TiZoaev) ; 10, 3 (ev rtg grjre rdç eogrdç gttjre rd tra/Ufiara Tggeiv g'ijre 
TTjV negnogrjv è'xeiv, xa! en ..8} ; 13, 1 (toiç geTayivtn'trxovtn xa! gtjxeTi ‘ai'piatn rgdytov’ xa! 
‘ngo^artov’ dj ‘anoAtg AagdAemç’ dj ‘tregiAaAetoç’ ngotrtpogaiç xaAagiZogevoiç) ; 18, 2 (rtjv negnogrjv 
TTjV xard tra'gxa xa! Ta tra.Jjfjtira xa! rdç eogrdç noitraç ânAtaç), 3 (negrtofidjv Ai tragxtxnjv Aeyco xa! 
trd^ara xa! rdç eograç) ; 23, 1 (jittfTe negnofiifv Trjv xard trdgxa è'xovreç firjre trdflfiaTa etpvAaiçav 
firjre Ai ra dAAa...) ; 46, 2 (ovtz ngoflaTov rov na'trxa àAAaxdtre Bveiv Auvarov, ovre tovç r-g vgorticf 
xiAevaHévraç ngoaipigetrlAai yjiidgouç ovre rdç diAAaç ànAwç àndtraç ngocripogdç) ; 47, 2 (finj 
nei3ovreç aùrovç u/rjTZ negniiivetrlrai bftoiaiç aùroiç g/gre crajAfiaTiZeiv fittyre dAAa otra Toiaurd ktrrt 
TTjgeiv) ; 92, 2 (tra^drov xa! AAvtrmv xa! trnoAwv xa! ngotrtpoguiv), 4 (Td Ai tra$fiaTt%etv xa! rdç 
ngotrtpogaç (pigent xeAeutrldrjvat ùptaç, xa! totxov itç ovopta tov Azov hrtxAçAr/vat àvatr%itrAai tou 
xv'giou).

49. Dial. 4, 1 (où xgtofia é'xou, où trxtifta, où jiiyeAoç, oùAi oùAiv oiu btpAaA/ioç fAAinet) ; 23, 2 
(xat (piAavAgtonou xa! ■ngoyvodcrnju xa! àvevAetj xa! Aixaioo xa! âyaSdv) ; 74, 3 (xa! ‘aiuerdç’ xa! 
‘tpo/Segdç’ xa! ‘noitjT'rjç tov Te oùgavov’ xa! ttjç yyç) ; 127, 2 (ovre mi âtpixrai ovre negmarei ovre 
xaAevAei ovre dufaTarai ; xa! navra etpogq, xa! na'ura yiuw'trxei, xa! oùAetç djiitov AeArjAev aÙTo'u) ; cf. 
114,3 (xoïgaç xa! noAaç xa! AaxrvAovç xa! ifaxyv).

50. Dial. 27, 4 (Aadç ‘axAtjgoxdgAioç', xa! ‘àtrvveTOç, xa! ‘rvtpAdç’, xa! ‘%a)Aàç’, xa! ‘vio! oiç 
oùx etrrt nitrriç hv aÙToiç’) ; 35, 5 (àAeovç xa! dcrefieiç xa! âAixovç xa! âvopoovç) ; 69, 6 (nnjgovç xat
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gloire* 52 », résumés de l’action du Christ53 titres christologiques54, adjectifs 
évoquant l’état qui doit succéder à la résurrection des corps55.

Souvent de rythme ternaire ou quaternaire, ces listes constituées d’unités plus 
ou moins longues présentent plusieurs caractéristiques qui les apparentent aux 
métaboles précédemment étudiées, et montrent que Justin considère alors un 
ensemble et non le détail de ses éléments : 1) elles s’achèvent souvent par une 
formule d’élargissement56 ; 2) leur contenu semble correspondre à un dévelop­
pement des couples de vocables57 ; 3) on y retrouve souvent les mêmes termes

'xcocpovg’ xai 'xevXovg') ; 102, 6 (dxagiaroi xai ipoveig rwv btxamv xai rarvipüj/ABVoi dial rd yavoç) ; 
130, 3 (■yavoç, ‘d'xgr/crrov’ xa> ‘dnaiâaç’ xal 'dmcrrov') ; 140, 2 (dfAagrüiXoi ... xai anioroi xai 
dnsiSriç ngo'ç rov 3eov).

51 .D ial. 42, 4 (rvnovç xa i crv/afloXa xai xarayyaXiaç) ; 68, 6 (kmxaxaXv/a/jJvwç xa i kv 
nagafioXaiç rf /ivarr/gioiç y  kv ov/j,f3oXoiç egywv).

52. Dial. 14, 8 (xai ‘dri/ioç’ xa i ‘daiorjç’ xai ühxgrdç) ; 36, 6 ( ‘daidr/’ xa i ‘dri/iov’ rd ‘alôoç’ xai 
'dookov') ; 49, 2 (naBr/roç xa i ‘ân/ioç’ xai ‘àeiûrjç') ; 121, 3 (kv rrQ ‘âri/ug’ xa i àeiiïe7 xai 
'kEoJjBVT/U.BvU r.oii)Tr(j nagovcriqi).

53. Dial. 39, 6 (è'ioç naXiv nagy xa i xaraXv'trg navraç xa i rd x a r ’ dÇ/av kxdorog ngo<rveî/J,'g) ; 

68, 9 (èXsvaaa3ai oe xa i naDeiv xai flaaiXevcrai xai ngocrxvvr/rdv yave'trâai ÜcoV) ; 69, 2 (avoarryv 
d/aneXov yevd/aavov, xai diaonagag^évra xai dno3avovra àvaarr/vat, à ç  ovgavov tb âveXrjXvBa'vai) ; 
71, 2 (S’Bog xa i d.vdgamoç xa i aravgov/ievoç xai ânoühxrjo'xijiv) ; 126, 1 (xa i nagayavo/aevov xai 
yevvr/âévra xa i naS’ovra xai àvafddvra t ’tç rov ovgavov) ; 132, 1 (Xgurrdv viov 3eov, aravguiâévra 
xai âvturrdvra xai àvaXr/XvBo'ra e’iç rovç oùgavovç, xai naXiv nagayevr/cro/aevov xgirr/v navriov dnXcoç 
àv3gosno>v fae'xe'i aùrov ’Add/d).

54. Dial. 34, 2 ( ‘fiaaXevç' xa i ‘iegsv'ç’ xai ‘$edç’ xa i ‘xvgioç’ xa i ‘dyyeXoç’ xa i 'dvDgwnoç' xai 
‘dgxiorgaroiyoç’ xa i 'ADoç’ xai ‘na/diov’ yevvüi/ievov xa i na.Jqroç yBvdaavoç ngcorov) ; 36, 1 
(na3r/roç Xgnrroç ngoeipr/TBvNr/ /j,b7J,biv eivai, xa i ‘A Do J  xeXxXograi, xa i ‘avûoçoç ' /aérai rrjv ngulrr/v 
aùrov nagovm'av, kv rj naSr/rdç (gaivaadai xexnjgvxro, iAevrrouAvog xa i ‘xgtrrjç' navrojv Xomo'v xai 
‘aiœvioç fdaoriXedç’ xa i "legev'ç’ yBvrja-d/aavoç) ; 58, 10 (xa i ‘dyyeXoç’ xa i ‘Sso'ç’ xa i ‘xvgioç’, xai kv 
iôéa ‘âvigdç’ rcç ’Augaoifi (paveiç xa i kv iàed ‘âvidgconov’ aùrcg rcg ‘ la, xoifl 5 mXaùraç1) ; 61, 3 (<5  
3sdç âno rov nargdç rcov ôXoov yevwfteiç, xa i ‘Xo'yoç’ xai ‘croipia’ xa i duva/iiç xai ‘ddÇa’ rov 
yevv'rfcravroç vna'g%ü>v) ; 108, 2 (Xgurrdv xai MaaxaXov xa i v'iov Seov) ; cf. 61, 1 ; 62, 4 ; 85, 2 ; 
126, 1 ; 128,2.

55. Dial. 46, 7 (dtpSa'grovç xa i dna3aiç xai ââavdrovç) ; 69, 7 ( ‘dbàvarov’ xa i ‘d’(p3agrov’ xai 
dXvnr/rov) ; 117, 3 ( ‘àip3a'grovç’ xa i ‘ààavdrovç’ xai àXvnovç).

56. Phénomène déjà observé à l’intérieur des couples de termes (cf. note 19) et que l’on 
retrouve ici dans presque tous les domaines : Dial. 3, 6 (jiovmxrjv xa i agD/ar/rix'ijv xai 
dargovo/aiav r( ri rowvrov) ; 8, 4 (rd ad^jdarov xa i raç kogrdç xa i raç vov/ar/viaç rov daou, xai 
dnXcoç rd  kv rig vd/aig yayoa.u./iÆVü, navra) ; 80, 5 (< alf > o'i ngotpr/rai ’IeÇaxrrjX xa i 'Horitao xai oi 
diXKoi o/ioXoyovmv) ; 93, 1 (/j,ot%eia xaxdv xa i nogvata xa i àvdgotpovia xa i oaa dIKka roiavra) ; 102, 
5 (rouç ... 0agiaat'ovç xai yga/A/aaran; xai dnAaig rovç iv rig yevei v/aoiv didatrxdXovf) ; 110, 4 
(KeipaXoTO/aov/ASVOi ydg xai araugov'/iBVoi xai âi/giotç naga^aXXo'fievoi xa i betr/aoiç xa i nvgi xai 
nda-atg raig dTÀaiç flao-avoig) ; 113, 4 (Moxrai xai rcg’Afdgaa/i xa i roiç aXkoiç, dnXiog nargiag%aiç).

57. P. ex. Dial. 4, 7 (foxawavvy xa i evcéjîeia) /  110, 3 (evaéfieiav, dixaioovvr/v, ipiXavS-gamiav, 
nioriv, kAnida...) ; 35, 4 (a3ea xa i ^Xadt/xr/na) /  80, 3 (fiXdaag’q/aa xa i d3ea xa i àvo'rjra) ; 124, 4 
(ânaSeïç xa i âJHavdrovç) / 46, 7 (àtpSdgrovç xa i dnaSeig xai dâavdrovg), etc.
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dans un ordre différent ou avec de légères variantes58. Il est donc vain de 
chercher là l’ébauche d’une quelconque classification ou d’une quelconque 
hiérarchie, d’autant que Justin ne distingue jamais par ailleurs ces concepts. 
L’analyse de détail de certains d’entre eux montre qu’ils résistent à toute 
tentative de classement rigoureux59.

Dans certains cas toutefois, il est utile de considérer le détail, car celui-ci est 
chargé de sens60. Mais il s’agit là d’exceptions.

On retrouve pour les accumulations d’autres caractéristiques déjà constatées à 
propos des synonymies : association d’éléments scripturaires et de vocables qui 
en sont le commentaire61 ; association de différents temps, de la parole et des 
actes62 ; formules qui pourraient avoir une origine liturgique63.

Comme les couples de vocables, le procédé d’accumulation a donc générale­
ment, dans le Dialogue, une fonction d’insistance que renforcent ses effets

58. P. ex. Dial. 80, 3 (fiXadipruaa xai âSta xai àvmfra) / 82, 3 (âàta xa! fSAoeripyiia xai 
ddixà) / 108, 2 (d%a xai d'vopca xai amena) ; 10, 3 (tv tu) fayTt Ta; togTai; fiyTt Ta' trafifiaTa, 
TTjgeix fc,r/re Trjv mgiTO/arjie i%eni) / 18, 2 (ryp ntgnofarjv tt)v xaTai cra'gxa xai Ta era'fifiaTa xai Ta; 
hogrà; nacrai; àirAai;), 3 (negiTO/itjv Se fragxix'tjv Aeyco xai adiS/jarec. xai Ta; èogra;), etc.

59. Voir les articles mentionnés ci-dessous, notes 60 (autorités juives et « sectes » juives), 
111 (persécutions) et 126 (préceptes).

60. P. ex. en Dial. 29, 2 (AavtS pcèv etpaXAeie, 'Hcraîa; Se evyyyeXiÇtTo, Za%agia; Si èxrfgvtje, 
Mivierÿ; Si âve'ygaij/tv), où les livres bibliques sont classés selon l’ordre de leur importance 
dans le canon juif (Hagiographes, Prophètes, Loi) ; ou encore en 141, 3 où l’ordre des titres 
appliqués à David n’est sans doute pas indifférent (ô fieya; outo; fSamAeù; xai xgioro; xai 
ngoqnjvri;). Les listes d’écoles philosophiques (Dial. 2, 1), de sciences (Dial. 2, 4), de peuples 
(Dial. 28, 4 ; 117, 5 ; 119, 4), de « sectes » (Dial. 80, 4), de justes (Dial. 19, 4), de dons de 
l’Esprit (Dial. 87, 2.4), etc., peuvent entrer dans cette catégorie, car elles sont parfois prédéter­
minées par le savoir de Justin, mais il convient, dans tous les cas, de les examiner avec 
circonspection. L’étude des listes de « sectes juives » et d’autorités juives, par exemple, 
montre que loin de nous informer sur une quelconque réalité historique, elles suscitent bien 
des d’interrogations... Cf. Ph. Bobichon, « Autorités juives et ‘sectes’ juves dans l’œuvre de 
Justin Martyr », Revue des Etudes Augustiniennes 48 (2002), p. 3-22.

61. P. ex. Dial. 69, 6 (nygov; xai ‘xuicpov;’ xai ‘xojAoû; ’) ; 49, 2 (naâyrd; xai ‘aTifio;’ xai 
‘àeiSrj;0 ; 110, 2 (naSyro; xai ‘âSo^o;’ xai ‘aTt/ao;’ xai trravgou/asvo;). On voit comment, en 
pareil cas, la paraphrase du texte biblique peut en favoriser l’interprétation chrétienne...

62. P. ex. Dial. 56, 12 (epa'crxeiv r/ -îj’ nenoiyxévai aircov y XeXaXyxtvai) ; 111,2 (kern xai rjv xai 
terrai).

63. P. ex. Dial. 121, 4 (xai àxoïxrai xai ervveivai xai erwSyvai) ; 131,2 (xai Ty ô/aoXoyia xai Ty 
vnaxoÿ xai aÿ everefieicL) ; 133, 6 Ç’eù'xtcdAai' xai ùne'g tiSv ‘kx^geüv’ xai ‘àyanav tov; gucrouvTa;’ 
xai ‘tvXoyeiv tov; xaTagcoptevov;’) ; 138, 2, 3 (Si uSec.ro; xai nierreu>; xai SpvAov) ; ou encore certains 
catalogues de vices (Dial. 14, 2 : âno' ogyy; xai and nAeovetpia;, âno' ipSovov, âno' peierov;), 
certaines listes de vertus chrétiennes (Dial. 110, 3 : evcrefieiav, Sixaiocrvvyv, epiXavBgiontav, niartv, 
kXniSa...), et certains résumés de l’action du Christ (Dial. 132, 1 : Xgierrov vidv Seou, oravguj- 
Devra xai àvaerrdvra xai àvtXrjXvS’OTa e’i; tov; obgavov;, xai naXiv nagayevyerdpLtvov xgnrjv navreov 
ânAeô; àvStgüiniov fie’xgi; avrov ’ASapt).
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rythmiques. Le détail de ces formules ne doit être pris en compte que dans 
certains cas particuliers.

3) Appositions

Le Dialogue offre quelques exemples d’appositions qui se présentent comme 
une synthèse ou un développement de ce qui précède64. Cette tournure a alors 
souvent une fonction explicative.

D’autres exemples méritent qu’on s’y attarde car leur portée n’a pas toujours 
été bien perçue. Or leur interprétation n’est pas sans conséquences pour 
l’établissement du texte ou pour sa traduction :

Dans certains cas, l’apposition a, chez Justin, une fonction exégétique : elle 
met en parallèle, sans outil de rapprochement, les éléments de la citation 
commentés et leur interprétation, soulignant ainsi leur étoite correspondance65. 
Souvent mal comprises elles aussi, ces appositions ont donné lieu parfois à des 
tentatives de corrections inutiles ou maladroites. Ainsi, en Dial. 113, 6, 
Archambault croit nécessaire d’intercaler la locution c ’est-à-dire entre l’expres­
sion scripturaire et son commentaire, ce qui donne la traduction suivante : « Et 
ceux qui étaient du prépuce, c’est-à-dire ( to u tso ti) de l’erreur du monde, il en a 
fait des monceaux, car il les a circoncis en tout lieu avec des couteaux de pierre, 
c ’est-à-dire par les paroles de notre Seigneur Jésus66 67. » Or cette précision ne 
s’impose pas ici. Elle est d’autant moins nécessaire que l’expression to u tso ti 

(très fréquente dans le Dialogue61), qui est absente dans la seconde partie de la 
phrase figure dans la première, ce qui montre que Justin sait l’intégrer dans le 
texte s’il le juge utile68. Il faut donc traduire, en conservant l’apposition : « [...] 
avec des couteaux de pierre, les paroles de Jésus, notre Seigneur ».

64. D i a l .  39, 6 ( tou novTjgou x a i  nXaivou msugoaTo;, tou dipsia;) ; 93, 3 ( r o  ofsoionaSs'; x a i  

Xo-yixov Çügov, b avSgam o;) ; 94, 2 ( a i  x a x a t  uga'Çei;, s’iSiaXoXaTgsiai x a i  àX X at d b ix ia i).

65. Dial. 106, 1 ( ‘kv issTog tojv àbsXipajv’ avrou ‘s'oToq’, tojv àma-ToXiov) ; 110, 3 (rat mXsfuxà 
ôgyava .... 'ra'ç (ua%aiga;’ ... xa i ‘raç Çifiuva;’) ; 113, 6 ( 'neTgivai; ,aa%aigai;’, tou;  ’logo-oü tou 

xugiou TjfMjjv Xo'yoi;) ; 116, 1 (rd  ‘gvnaga’ navra, d'Tj/iipis'o/ieSa xaxa).

66. K a i  Jgij.ojvioi; Troijoaç tojv dno d x g o 0 u < r r ia toutsotiv dno rrjÇ nXdvij; tou xdofiou, ‘kv 

n avri rdm g' nsgiTg.rj’TSVTCüv ‘neTgivai; f ia x a ig a i;’, toi;  ’Ï t]oou tov xugiou rj/j.ajv Adyoi;.

67. 38 occurrences.

68. L’utilisation exégétique de cette locution ou de certains équivalents est très fréquente : 
cf. D ia l. 14, 3 (vs'av fy'p.yv . . . touts'otiv âXXaiv sgymv ngaÇiv) ; 30, 2 ( ‘àiro' tiov dXÀoTgiajv’, 

touts’otiv duo' tojv novggwv x a i  7rXdvajv nveu/MTWv) ; 34, 2 ( s i ;  tov ‘aicoviov 0atn X éa’, touts’otiv s i;  

tov X gioro’v) ; 40, 1 ( tov;  ‘oïxou;’ êauTWv, touts’otiv èavrov;) ; 41, 3 ( ‘Buaiwv’, touts’oti tou agrou 

tt); ev%agwTta; x a i  tou noToggiou 'oguom; tt/;  eù%agi<rTia;) ; 49, 2 ( ‘v ij;  cpo0sga; x a i tLsytûcg;  ruaiga;’ 

toutsoti t%j; huTs’g a ; nagoum’a ;  aùrou) ; 51, 3 (17 naXai xnguaa-o^évTi b m  tou Bsou ‘x a rn j biaJifx-g' 

... toutsotiv aÙTo'; <Sv b X gioro’;) ; 56, 23 ( ‘naga' xugiou’ tou kv Ttg ‘oùgavcg’ touts’oti tou novgrou 

tojv oXüjv) ; 74, 3 (ro  ‘ ŒOJTrfgwv’ tovto fiu/nrigiov, toutsoti t 0  n  ado ; tou X oiotou) ; 78, 8 ( d m  

'P afia ', tout U t  iv d m  Tt); ’A gga0ia;) ; 87, 5 ( ‘ ’ A ven a va a ro ’ oiiv, toutU tiv ‘kn;o.vaaTor) ; 91, 3 
( ‘KsgaTiaJsvTs;’ y a ’g, toutsoti xaTavvysvTs;) ; 94, 2 (bta tou ‘c ’gy.tiou’ toutou, toutsoti tou
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La même correction est introduite par M. Marcovich, en Dial. 106, 1 et 113, 
6. Il s’agit alors de simples nuances, mais il arrive aussi que cette lecture 
défectueuse entraîne des erreurs d’interprétation : ainsi, en Dial. 81,3, dans le 
verset d’Zç. 65, 22 : Car c ’est comme les jours de l ’arbre que seront les jours de 
mon peuple, les œuvres de leurs peines69 la ponctuation du manuscrit et le 
contexte exigent, contre toutes les éditions, mais conformément à l’interpréta­
tion de Justin, qu’on lise l’expression les œuvres de leurs peines comme une 
apposition à la partie précédente du verset69 70 71. On voit par là que l’Apologiste 
perçoit, dans le texte scripturaire, des constructions analogues à celles que 
prennent certains de ses commentaires.

En Dial. 116, 1, Archambault comprend «nous avons dépouillé toutes ces 
impuretés dont nous étions revêtus », ce qui correspond à rd gvnaqd navra, a 
rnĵ tecrpeS-a, xaxd àneho-apeS-a11, alors qu’il convient de lire, conformément à la 
ponctuation du manuscrit : rd gvnagd navra a ÿpipiao-fisS'a xaxd, âneSvo-a'jj.eS'a, et 
comprendre : « nous avons dépouillé toutes les souillures -  les perversités -  
dont nous étions revêtus », l’expression « les perversités » étant une paraphrase 
du mot précédent, emprunté à la citation commentée.

Ces appositions doivent donc être respectées : elles sont constitutives d’une 
méthode dont le caractère très elliptique, qui rappelle certains commentaires 
rabbiniques, peut correspondre à une technique orale d’exégèse scripturaire.

4) Incises et propositions incidentes

Très nombreuses dans le Dialogue, les incises peuvent être de simples 
indications de locuteur inhérentes à la forme de ce texte72 : le parfait ou l’aoriste

aravgov) ; 105, 2 ; 110, 3 ( ‘vnd TY/V dganeXov’ rtjv éavrov axaoroç ‘xaS’eÇojevoi', rovre'cm vovg rrQ 
ya/gery yvvatxi è'xaonoç %gw'ti.tvoi) ; 113, 7 (rdg ‘/j,a%aigaç’ oJv rdç ‘nergivag’ rovç Xo'yovç avrov 
dxoutrojzBd) ; 114, 3 ( 'egya rwv SaxrvXwv <rov’, hdv f i j  dxouoj rwv Xoyaiv avrov rrjv kgyaaiav...), 4 
( ‘iud. Xfàtvv àxgorofuov’, rovredn iid  tù>v Xo'ycov...) ; 116, 1 ( V; d'yyaAoc ’ rov beau, rovremv 4) 
ilfva/aiç rov beov 4] ne/Mpbeiaa 4jfiiv iid  ’Iytrov Xgitrrou), 3 ('ra' gvnagd ’i/aaria’, rovretm raç 
o,uo.gria,ç) ; 118, 3 (ryç ‘xaivyp xai 'a’iwvi'ou iia b jx y j rovrean rov Xgiarou) ; 124, 3 (rwv 
‘àvbgw'nwv’, rov ’Aidfi Aa'yoj xai ryç Eô'aç) ; 125, 4 io ‘iiafôoXoç’, rovrstrriv 4} 'ivvafiiç' èxeivy 4j 
xai oqug xexXy/aevy xai Zaravag), 5 (xai ‘vagxav ' ëq,eXXe, rovrtariv kv no'vüg xai ev dvriXyipei rov 
nabovg...). C’est sans doute la fréquence de l’expression qui conduit certains éditeurs à la 
restituer là où elle n’apparaît pas. Il est préférable -  et plus respectueux du texte - , de 
considérer que son absence est d’autant plus signifiante qu’elle est plus exceptionnelle.

69. K ara ydg raç yiiagoy rov ijiXov ai ijfiegai rov Xaov y.ov édovrai, rd  êgya rwv no'vaov avriov.

70. Voir le commentaire de ce passage dans l’édition annoncée.

71. Texte adopté dans les autres éditions.

72. ’ A ne xg iv d fiyv  (47, 2) ; ê n y iityxa  (52, 1) ; Xeyw v ene’ipegov (69, 1) ; tin ov  (48, 2 ; 56, 6 ; 55, 
3 ; 57, 4 ; 62, 4 ; 68, 2 ; 120, 6) ; eh ev  (49, 1) ; kXtyov (14, 8 ; 24, 1 ; 28, 2 ; 41, 1 ; 46, 2 ; 47, 
3 ; 48, 4 ; 59, 1 ; 132, 2) ; èXeyov l y w (  123, 8) ; èxeivoç Dieye (1 ,3 ); eipyv (1, 4 ; 2, 1 ; 4, 2, 3 ; 
37, 1 ; 42, 4 ; 46, 4 ; 49, 3 ; 56, 14.17 ; 67, 9, 11 ; 68, 6 ; 70, 5 ; 73, 6 ; 90, 2 ; 126, 1 ; 138, 1 ; 
141,4) ; ecpyv è y w '(3, 4) ; e<py (1, 6 ; 2, 4 ; 3, 3, 7 ; 6, 1 ; 46, 4 ; 67, 5, 8, 11 ; 68, 2 ; 90, 1) ; é'<py
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prédominent alors dans les chapitres 8-142 (entretien de Justin avec Tryphon), 
et le présent dans les premiers chapitres (rencontre avec le Vieillard). On note 
cependant quelques emplois du présent dans les chapitres 8-14273 : il s’agit 
alors, généralement, de passages où questions et réponses se succèdent avec 
plus de rapidité, ce qui correspond à une accélération des échanges, ou à une 
intensification de leurs enjeux.

Justin utilise également les incises pour prendre à partie ses interlocuteurs. 
Les expressions qui désignent ces derniers sont alors, le plus souvent, neutres 
ou amicales74, ce qui donne le ton de l’ensemble du débat. On trouve même 
deux occurrences de la formule cJ âSeXcpoi75. La seconde s’intégre parfaitement 
dans son contexte, puisqu’il y est question de la typologie de Jacob et de sa 
double postérité (chap. 134 s.). Ces interpellations prennent aussi, parfois, la 
forme de véritables injonctions pour lesquelles, devant l’imminence de la 
seconde parousie, Justin n’hésite pas à employer la langue des prophètes76.

Les incises servent aussi très souvent à exprimer ou à suggérer diverses 
nuances de la pensée et appréciations du locuteur (doute, réserves, ironie, 
conviction, etc.)77, ou à établir une distance entre les exégèses juives (ou héré­
tiques) et chrétiennes78 ; elles peuvent aussi correspondre à une précision ou 
une explication79.

b Tguipwu (10, 2) ; (ptjfii(4, 5 ; 7, 1 ; 49, 7 ; 67, 9 ; 90, 3, 4) ; (py/il kyw{5, 6) ; tprpii aùnç eyw 
(89, 3) ; iprja({3, 4 ; 4, 1, 3, 4) ; bnorv%aiv èxeiuoç (4, 4).

73. (Dial. 49, 7 ; 67, 9 ; 90, 3, 4) ; cptifai avrcg éyw'(&9, 3).

74. Tn  Tguipwu (47, 1, 2, 3 ; 48, 2 ; 55, 3 ; 57, 4 ; 60, 4 ; 65, 2 ; 67, 7 ; 69, 1 ; 70, 5 ; 80, 2 ; 
126, 1) ; J  aiôgwne (9, 1 ; 51, 1) ; ipiXe (63, 1) ; ai iptXe (68, 2) ; cpdrare (8, 3) ; cpiXoi (56, 22 ; 
60, 2 ; 85, 7) ; a! ip/Xoi (27, 2 ; 48, 4 ; 61, 1 ; 62, 1 ; 65, 7 ; 68, 6 ; 121, 1 ; 137, 3) ; al dubgeç 
(24, 1 ; 30, 2 ; 39, 8 ; 41, 1 ; 42, 4 ; 54, 2 ; 65, 3 ; 110, 1 ; 119, 1 ; 122, 3 ; 124, 1 ; 138, 1 ; 
141, 4) ; dubgeç ipiXoi (28, 5) ; ai ipiXoi dubgeç (35, 4) ; ai ovtoi (128, 2) ; ai dxgoaTai' (129, 4) ; 
VEvojKart (59, 3).

75. Dial. 58, 3 ; 137, 1.

76. B où) (24, 1) ; émané pool (27, 5) ; nagaxaXw (46, 2 ; 74, 2).

77. ' f lç  to e’ixdç (2, 5) ; aoipovç dubgaç (5, 6) ; wç e’ixo'ç (13, 1) ; wç uopiiÇw (16, 3) ; wç âXtjâwç 
smeiu (28, 1) ; wç bgaç (56, 16) ; boxet puot (56, 18) ; Xéyai (125, 1) ; bfioXoyw (149, 1).

78. 'f lç  boxent (19, 3) ; wç (pare vfietç (68, 7) ; toc ebtbd%!fo)te (71, 3) ; a)ç aiu upeeiç kßgyenrS’e 
(124, 2) ; wç bfieiç ânarane êaurouç m i  dXXoi tiveç upoiu dfiowi nard touto (141, 2) ; Xéyouai 

(128, 3).

79. T oiovtou ou (4, 4) ; dßiai tou Beou ipauenrat (5, 3) ; d  uuu xaigo'ç oùx éerri Xéyeiu (8, 1) ; dneg 
oùx âXXoTgiqi tov ngdypLanoç (8, 2) ; b nganoç Tijv xwrd crdgxa negnopurju Xaßwv{19, 4) ; dneg ècrri 
vexgi/jtaiov (20, 1) ; piaXXov bi enharnv (27, 4) ; a berna ‘àXXoTgia’ rr/ç Beoaeßeiag tou Beau (30, 
3) ; Xe'yw bi xai Zdggau... (46, 3) ; d  na'uTwç dyia uooupeev eivai (46, 5) ; Beo'ç wu (48, 2 ; 59, 3) ; 
adgxa e%wv (48, 3) ; èni ’Irjaouv, tou tou NauT] (49, 6) ; âq>’ ou énaBeu (52, 3) ; ‘0 / Beoi tcov 
éBuwu', uo/uÇo/iévoi Beat, ‘eîdwXa baipeoui'wu’ éiai'v (55, 2) ; éip’ iç èneneginro (56, 5) ; bub o/aou ovTaç 
(60, 1) ; Beo'ç yeyev'g/iéuoç (60, 3) ; nagBéuou odaogg (67, 2) ; Xeyco bi toiç èBuecnv (69, 4) ; to' h  
‘Meggÿ vbtog’, ‘mxgo'v’ ou, ‘yXuxu enoirjo-e (86, 1) ; nagaxeißeuou ebBv'ç rcg uacg to? su 'Iegoua-aXt/ß 
(99, 2) ; 'Hgcübou tou, ots eyeyéuu'rjTo, ‘âueXouToç ndunaç'... (103, 3) ; wç bei (114, 1) ; tov ’Abdp,
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Dans un contexte exégétique, elles présentent parfois le texte commenté sous 
une forme paraphrastique qui s’apparente au midrash. Ainsi, en Dial. 55, 2, Les 
dieux des dieux [sont des] idoles de démons (cf. Ps. 95, 5 et I  Chron. 16, 26) 
devient : « Les dieux des dieux, regardés comme des dieux (vo/uÇoftevoi Szoï), sont 
des idoles de démons, et non point des dieux (âXX ’ où Seoi) » ; de même, en Dial. 
86, 1, Justin recompose le texte à'Exod. 15, 22-27 en empruntant à ces versets 
des termes qu’il réorganise selon la thématique en cours (bois, eau) : « C’est un 
morceau de bois qu’il jeta dans les eaux de Merrha, quand d'amères qu’elles 
étaient (mxgo'v ov) il les rendit douces ».

La référence aux Ecritures est le plus souvent explicite80 81 : les incises ont 
alors pour fonction de rappeler le lien étroit et constant qui unit les interpréta­
tions chrétiennes à leur source. Mais en plusieurs occasions, cette référence est 
assez discrète pour que ses implications soient passées inaperçues dans les 
éditions du Dialogue. Dans tous les cas, l’incise est alors placée à l ’intérieur de 
la citation, juste devant le mot ou l ’expression qui fondent le raisonnement^. 
Raisonnement qui, alors, devient incompréhensible si l’on ne prend pas en 
compte ce qu’implique cette mise en relief.

Il existe, dans le Dialogue, d’autres exemples d’incises qui peuvent elles 
aussi passer inaperçues alors qu’elles introduisent parfois des précisions lourdes 
de signification historique, philosophique, ou théologique. Dans certaines de 
ces formules, d’apparence parfois anodine (ou très allusive), sont évoquées les 
principales questions abordées au cours de l’entretien : immortalité ou châti­
ment des âmes ; préexistence du Christ ; messianité de Jésus ; naissance 
virginale, divinité82. Elles émanent des deux interlocuteurs qui en perçoivent 
bien toute la portée.

Xs'yw xai rrjç Bvaç (124, 3) ; m%Xtv, dç imoXafidg&voç (135, 5) ; dç boxena (19, 3) ; dç tpare ùgeiç 
(68, 7) ; dç zbibd%fir]re (71, 3) ; dç g iv  ùgziç èfirjysiaS-e (124, 2) ; Xe'youat (128, 3) ; dç ùgaiç 
ânaraTE èauroûç xa i àXXoi Tiva’ç itjjuv ogoioi xara touto (141,2).

80. 'Dç ysyganTai (56, 8 ; 86, 5 ; 121, 2) ; dç yeyoa.nrai kv roiç ’ A  ira g  vrpL ou a vg a ai tu>v 
ànoaToXwv aÙTou (106, 4) ; dç vsvo'giarai (8, 4) ; coç ènangotprfTevTo (87, 5) ; dç xai bld rouHadiou 
irgoeçnjTeuSrj (72, 3) ; oie èxri'qvlçe (107, 3) ; derneq dvwfitv âxriguaaeTo (24, 2) ; dç ai ygaipai 
éxrfguaaov (88, 8) ; ojç b Ao'yoç brjXoi (56, 23) ; d ç  b Adyoç bld tou HoXogwuoç ’ebr/Xtoaev (62, 4) ; 
dç 7) ygaqnj Xeyzi (138, 3) ; dç xai y  ygaqxtj biaggrjbriv Xeyei (140, 2) ; dç ai ygaipai arjgaivouaiv 
(64, 1) ; dç Si’ ’IeÇexirjX grjvuai (47, 5) ; dç a) ngoipriTziai irgoe/nfwov yavrjaogevov (17, 1) ; dç xai 
ânobëbaixTai vgiv bld t w v  irgoyeygaggz'vwv Xdyiav (60, 2) ; dç 'Haataç (prjaiu (15, 1 ; 102, 7) ; dç 
e<ft) 'Haataç (55, 3) ; wç ' l ia  ata ç fioq. (14, 1) ; d ç  hzo’ç fioq, (36, 2) ; < dç > Mwar/ç (prjaiv (126, 
4) ; dç aùro'ç aine (122, 1).

81. ‘’EmxaXovvTo’, ipajaiv r] ygaiprf, ‘tov xugiov’ (37, 4) ; " Ibov, ipijtriv, ‘à] vzavtç av ya.oTgi 
diçat’ (84, 3) ; ‘iïwTi geya to' dvogai gou’, Xeyei, ‘ev toiç âfivaaiv’ (117, 1) ; "Ibou 3-zoç zigd, (priai, 
‘rep Ifivei’... (119, 4) ; ‘"Hlçovai ydq’, ehrzv, ‘àiro' buagwv xai àvaToXwv’ (120, 6) ; "Eyegw’, (priai, 
‘r ÿ  ’IagarjX xai Tig ’Iovba arrigga àvfiqwmuv xai arxzgga xTr/viov’ (123, 5). Passages commentés 
dans l’édition du Dialogue.

82. Préexistence et messianité : fieo'ç wv (48, 2 ; 59, 3) ; à f  ou' ènafiav (52, 3) ; buo ogou dvraç 
(60, 1 : Tryphon) ; -nagaxzigevov tv%ç Tup mqi Top av 'IagovaaXrjg (99, 2) ; 'Hgwdou tou, ote 
éyeyavvtiTO, ‘àveXovroç ndvTaç’... (103, 3) ; réalité de l’Incarnation : adgxa ëgwv (48, 3) ;
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Enfin, certaines incises ont pour fonction de rappeler la cohérence de la 
pensée qui préside à l’entretien et à sa transcription83. Faisant parfois référence 
-  et sans aucune erreur -  à des développements ou des remarques fort éloignés 
de ce qui les rappelle, ces formules sont une preuve parmi d’autres que le 
Dialogue n’est pas écrit sans méthode, mais au contraire selon une logique 
rigoureuse84.

Elles se développent parfois en véritables propositions incidentes, où l’on 
retrouve les mêmes valeurs : apartés ; remarques adressées aux interlocuteurs ; 
précisions, explications, ou justifications ; références aux Écritures ; rappels de 
développements antérieurs85. Il arrive que le contenu de ces parenthèses soit 
lourd de conséquences. Ainsi, en Dial. 60, 3, à propos de la théophanie du 
buisson ardent, Tryphon précise, en s’appuyant sur le texte scripturaire, qu’il y 
avait alors, en présence de Moïse, « un ange avec celui qui a parlé à Moïse (et 
qui était Dieu) ». Justin, au contraire, considère que ces deux dénominations 
désignent une même personne.

Jamais inutiles ou superflues, les incises et les parenthèses jouent donc, dans 
le Dialogue, un rôle structurant et signifiant. Leur forme allusive ou elliptique 
illustre bien cette concision et cette précision qui, au-delà des apparences, 
caractérise le style de Justin (et de son interlocuteur). Elle suppose un lecteur 
habitué à ce mode d’expression et de pensée en rapport avec le texte scriptu­
raire. L’hypothèse d’un public païen prioritaire résiste mal à cette réalité86.

naissance virginale : nagSs'vov outre); (67, 2 : Tryphon) ; immortalité ou châtiment des âmes : 
à%tat tov S-bov tpavsitrai (5, 3).

83. 'A r £>71/(35, 7 ; 100, 3) ; tô; ngoBtpVv(  19, 2 ; 21, 1 ; 41, 2 ; 51,2 ; 53, 4 ; 56, 10 ; 63,2 ; 
88, 8 ; 92, 3, 6 ; 94, 2 ; 102, 2 ; [138, 2] ; tô; ngottpriv noÀXdxt; (113, 1) ; toc ngoBtpr)v iv jtgAàoiç 
(130, 3) ; w; é'tpr); (46, 2 ; 73, 5) ; tô; avro; bg,o\oyr)tra; eipt); (18, 1) ; tôt; ngoe'tptj; (57, 3) ; 
ngoeinov (112, 2) ; 103, 9 (oneg ngoemov) ; tô; ngoemov (47, 2 ; 104, 1 ; 108, 2 ; 125, 4 ; 131, 4 ; 
140, 1) ; tô; i'tptj Tgvtptov (65, 7) ; tô; irgos/gn/rai vit’ éfiov (92, 2) ; tô; ngoeXéXexro (132, 3) ; a; xai 
ngoavitrro'gtjtra ùfitv (68, 9) ; tdv xa i dvitrro'g'tjcra (120, 5) ; a xa i aura; dviorogritra (40, 4) ; toi;  xai 
aÙTOi; ngoavnrrog'rj/j.Bvoi; (64, 5) ; tô; âneieiÇa (90, 5) ; tô; xa i kv noXÀot; tineCtBila/cêv (120, 4) ; tô; 
iSeixvvrai (93, 4) ; tô; ngoanobûetxrat (139, 4) ; < tit; >  otà noXÀuiv tôaav'rto; dnobedeixrai (128, 
4) ; tô; xa i h  noXAot; toi;  ngoXeXeyiaévot; dnoïïedeixrai (49, 2) ; tô; vnetrxo'fi'rjv (68, 8) ; tô; •$•!) 

trvvB$eo'$,B (58, 3).

84. Sur la question du plan du Dialogue, voir l’introduction à l’édition annoncée (p. 17- 
48).

85. Apartés : 87, 2 (xa i ô/ioXoyrftra; TauTa Atgô; /as, bKbxbv, b); Xgunàv e'igujaSai). Remarques 
adressées aux interlocuteurs : 8, 4 (tpiXov yag <tb tgd’rj vaU/aixa) ; 80, 4 (xa i fitj àxovtrtfré 
ft,ov navra a tpgovta Xœ'tyovTo;). Précisions, explications : 1, 5 (ànaSi; yàg rà dtrto/iaTov) ; 63, 5 
{Xgitraavoi jdg navra; xaXovjjtBÜti) ; 72, 3 {ngd ydg bXt'yov %govou navra é^exoïj/av) ; 92, 5 (noÀÀat 
ydg yevBai âvB’gconwv ngd Mattreto; tpaivovrat yByevrnj,evai). Références aux Ecritures : 120, 5 
(ourto ydg B%ovtn ■ ‘K ai avrd; è'crrai ngotrSoxia èSvcôv'). Rappels de développements antérieurs : 
43, 1 (xai dnBhi%3rj iïtd rà trxXrjgoxdgbiov rov Xaov ùjiwv ravra biartrax^ai).

86. Sur la question des destinataires du Dialogue, voir l’Introduction à notre édition 
(p. 129-166).
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5) Prolepses

La tournure consistant en une antéposition de la complétive introduite par ori 
apparaît 112 fois dans le Dialogue*7, presque exclusivement dans les chapitres 
consacrés à l’entretien de Justin et Tryphon (chap. 8-142), puisqu’on n’en 
trouve que deux exemples auparavant87 88. Les phrases ainsi structurées sont de 
longueurs et de contenus très divers, mais leur utilisation est toujours justifiée. 
Elles s’achèvent par des clausules elles aussi fort diverses, mais également 
choisies avec précision89. L’ensemble s’insère toujours parfaitement dans le 
contexte immédiat, et dans l’économie générale de l’œuvre.

87. Dial. 14, 3 ; 20, 1 ; 21, 1 ; 22, 1 ; 22, 11 ; 30, 2 ; 30, 2 ; 33, 1 (4 occ.), 3 ; 34, 7 (bis) ;
36, 5, 6 ; 39, 3, 7 (bis) ; 40, 1 (bis), 5 ; 43, 3 ; 43, 7 = 66, 4 ; 44, 2 ; 46, 4 (bis) ; 48, 1 ; 49, 8 ; 
52, 3 ; 56, 12 ; 57, 1 (bis), 2 ; 63, 5 (ter) ; 64, 3 ; 66, 4 = 43, 7 ; 67, 9 ; 70, 4, 5 (bis) ; 71, 2 ; 
74, 1 ; 75, 1, 3 (bis) ; 77, 1 (bis) ; 78, 6, 10 ; 79, 4 (bis) ; 80, 3 ; 83, 1, 2, 3 (ter) ; 85, 4 ; 86, 1,
2, 3 (bis) ; 87, 4, 6 ; 89, 1 (bis), 2 ; 92, 5 ; 97, 2 ; 100, 1 ; 104, 2 ; 105, 1, 2 (bis), 4 ; 106, 1, 4 ;
107, 1 ; 109, 1 ; 110, 1 (bis), 3, 4 ; 111, 1, 3 ; 113, 4, 6 ; 117, 2 ; 118, 1 (ter) ; 120, 3 ; 124,4 ;
125, 5 ; 126, 3 ; 128, 1, 4 (bis) ; 129, 4 ; 131, 5 ; 135, 1 ; 137, 2 ; 139, 3 (bis) ; 140, 4 ; 142, 1.
Ce relevé montre que la tournure, également répartie dans l’ensemble des chapitres 14 à 142, 
apparaît à plusieurs reprises en séries. On trouve également dans le Dialogue d’autres formes 
de prolepses, moins significatives parce que moins répétitives : èxeivo ... ei (10, 3) ; Si' rîv 
a’m'av xai ù/a/v ngocrerayt], toutsoti hà ... (18, 2) ; T outo ... m  (19, 1 ; 49, 6) ; to sigrj/aevov ùird
Aawqk, on... (70, 1) ; a •ye'ygaJtTai ... on  (34, 8) ; '14 ... raina  (35, 2 ; 68, 8 ; 69, 1) ; "Amtrrov
ydg ... ngajfia ... oti (68, 1) ; 'A ;  ... ravra; (68, 9).

88. Dial. 5, 1 ; 6, 1.

89. A'rjXaû'rj (5, 1) ; Argov (83, 2) ; èbrf/'.uxjo, (104, 2) ; èbriAuira' ooi (80, 3) ; aurr. I] ngoiprjTeia
StjAoi (70, 4) ; rai énl reAei tou tpaAfiou S-gAoi (33, 3) ; èv Ttg 'Htraîq. iebijAunai (75, 3) ; ra
Aemovra tou tlaAfiou èb-rjAairev ( 106, 1) ; ngoebjAiooa (105, 1) ; MaiOir-rj; -nageb^Aoioev ovtüi; einaiv 
(106, 4) ; ipaiverai (30, 2 ; 34, 7 ; 57, 1 ; 120, 3 ; 131, 5 ; 139, 3) ; ipavsgov èon  (89, 2 ; 110, 4) ; 
n a n  ipavegov io n  (30, 2 ; 43, 7 = 66, 4) ; ipavego'v ttâoiv èonv (75, 3) / yéygamai (57, 2 ; 107, 1 ; 
111,3); âvsygaipe (126, 3) / dxoutraTe (22, 1 ; 86, 1 ; 139, 3) / xaravorfcraTe (87, 4) / dviorogifrui 
(14, 3) ; àmoTogojoa ù/eiv (78, 6) ; àviorofnjUy ù/aiv ev ry  /3/fiAq> tt\; reversai*; (20, 1) / dmdeiÇov 
[rtiMiv\ (39, 7 ; 56, 12) ; aurai; dnodeixvu/j.1 (40, 1) ; i'ijj.iv ârrobei'Çw (33, 1) ; ânebetÇa [vgüv\ (100, 
1 ; 105, 4 ; 113, 4) ; ânzosila xa i èv toi; i'g.npoartsv (140, 4) ; d m  toiv ygaipaiv dnedei%a[tev (86,
2) ; Sfioioi; dnebei'^a/aev (86, 3 bis) ; b Ao'yo; tou Aavtb ofioioi; àne'deiipev (85, 4) ; aurai ai ipaivai 
aïnou rrjv àno'ieiipiv TTorijaaaijai duvavrai u/liv (21, 1) ; dnobedeixTai [fiai] (36, 5 ; 113, 6 ; 128, 4) ; 
ev mAAoi; dnode'SeixTai (124, 4) ; drrode'ieixrai/moi ev mAAoi; (125, 5) ; ânobeteixTai èv noAÀoi; toi; 
eigqfie'voi; (128, 1) ; ixavai;  did toiv TTgoavurrog'gfj.svaiv viro' oov ygaipiüv dnobedeixTai (39, 7) ; 
■ïïgoamde'deixTai fioi bia toiv ngoeig'rjfievüiv (92, 5) ; xai ixavw; ânobe'ieixrai (137, 2) / xai touto 
ymiSoxai (110, 1) ; ri; où yivaiaxei ; (83, 3) ; èyvui/iev (79, 4) / è̂ 'gyrjo-a'/j.'ijv (118, 1) ; 
ngoe^moofitiv i/iiv (105, 2) / ènérraiiai (34, 7 ; 110, 1) ; énlorajaeHa (74, 1) ; xa i èmoTapaeüta xai 
bfioAoyou/pev (83, 1) ; èm’oracrlAe (40, 5 ; 46, 4 ; 79, 4 ; 110, 3 ; 135, 1) ; imoTaoSai ire fdovAofiai 
(39, 3) ; ri; oùx èmorarai ; (83, 3) / eidevai < cre > /SodAo/aai (77, 1) ; eidevai ù/ia; /3ovAopt,ai (71, 
2) / xai aurd; (fi'ijf/.i (117, 2) : xa i touto iptipu (89, 1) ; outüi; i'iprj ai; xa i ngoysypanTai (43, 3) ; 
'.Htrata; Aeyei (22, 11) ; aùrà; 'Hcrata; stpt] (97, 2) ; elnov pte'v •gd'g xai itaAiv Ae'yai (87, 6) ; elnov ev 
tioAAoi; (118, 1) / ngoemov (111, 1 ; 118, 1) ; bpioiio; ngoeme (105, 2) ; bfioitu; ai ygaipai ngoemov 
(67, 9) ; èv tu} ’IeÇexitjA Tîsgi toutou dnoipaivo'/aevo; S S’eo; einev (44, 2) / baoAoyui (142, 1) ; 
o/aoAoyoü/aev (46, 4 ; 89, 1) ; xa i ani dv b/ioAoy-tfo-eia; (57, 1) ; ira; bonrouv bfuiAoyricret (36, 6 ; 
129, 4) ; ri; oùx S/aoAoyei ; (83, 3) / oùx dyvoui (33, 1) / ov/ainfii ooi (77, 1) / ... dvao%eo-!ùe
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Les différentes utilisations de cette structure se répartissent, pour l’essentiel, 
de la manière suivante : référence à une citation scripturaire précédemment 
donnée90 ; annonce d’une citation91 ; référence à une (des) étape(s) antérieure(s) 
du débat92 ; résumé des points antérieurement démontrés93 ; demande de 
démonstration exprimée par Tryphon94 ; annonce, par Justin, du développement 
qui va suivre95 ; référence à l’histoire (biblique) ou à la réalité contempo­
raine96 ; référence à un aspect de la Loi97 ; allusion à un passage scripturaire cité

(109, 1) / xai na'vreç voeiv bu'vacrJe (40, 1) / xai kv roiç ngoetgripevoiç Sid ftgazSoiv rov Aoyov 
kÇrjra<ra (128, 4) / bld Maxre'wç kv fivtrrtjgi'q) bpoiwç kÇ'rjyyéAJ'rj (75, 1) / ngoeiprjreuJ'ri (63, 5) 
/ oùbeig airreinoi (6, 1) / oùoe ù/ieiç dvreimiv roX/irfaere (33, 1) / où h dpv'ïjosouh (49, 8) / où Y  ifiùov 
riveç dpvrfo.oJai buvavrai (78, 10) / aurai a) Ae'ipeiç npp ngoipijreiai; fjooioi (70, 5) / bp,oiù)ç aurai ai 
ygatpai xexgayainv (70, 5) / bfioiwg (pavegw; oi Aoyoi XTjgumroucn (63, 5) / xai aurai ai ipwvai 
cqiaaivoum (33, 1) ; xai oi Xoyoi ouroi StaggNb'gv aoppaivoucri (63, 5) / kvevofxeire dv 'ifb'g (64, 3) ; 
oùè’ àvaiaxuvrtuç ro/pj/rfere e’nreiv J  diroêefai Srere (52, 3) ; où fcovov nagtûolpv Soxei fiai eivai 
àXkà xai iicogov (48, 1).

90. P. ex. Dial, 36, 5 : « Que le (cf. Ps. 23, 10^Seigneur des puissances n’est pas Salomon 
mais notre Christ, c’est donc démontré ». Voir encore Dial. 30, 2 ; 33, 3 ; 43, 7 = 66, 4 ; 57, 
2 ; 63, 5 ; 70, 4.5 ; 105, 1 ; 110, 4. Pour Dial, 30, 2, la précision générale des clausules a 
permis de conjecturer une lacune dans ce qui précède {Ps. 18).

91. P. ex. Dial. 44, 2 : « J’en trouve une preuve dans Ézéchiel, où Dieu déclare à ce sujet : 
(cf. Ez. 14, 20)51 Noé, Jacob et Daniel intercèdent pour leurs fils  ou leurs filles, ils ne 
sauraient être exaucés. » (Kai Sri rouro kariv, kv rqi ’IeÇexirjX negi toutou ânoipatvopevoç b Jeog 
einev • "Bàv Noie xai ’laxoùB xai Ao/virjX k^anfatavrai r/ uwvç f  Juyare'gaç, où f/urj ôoJrfero.i 
aùroigf Voir encore Dial. 14, 3 ; 21, 1 ; 22, 1. 11 ; 43, 3 ; 63, 5 ; 83, 2 ; 85, 4 ; 86, 1 ; 107, 1. 
L’annonce porte alors sur un seul élément de la citation qui suit, ou se présente parfois, dans 
le cas d’une longue citation, comme un résumé de son contenu.

92. P. ex. Dial. 100, 1 : « Que le Christ, en effet, s’appelle aussi Jacob et Israël, je l’ai 
démontré. » {"On yàg xai "laxcof}' xai ‘’hrgarjX’ xaXeirai b Xgurroç, âneSefa). Voir encore 
Dial. 74, 1 ; 80, 3 ; 86, 2, 3 ; 89, 2 ; 78, 6 ; 92, 5 ; 104, 2 105, 4 ; 113, 4.6 ; 124, 4 ; 125, 5 ; 
128, 1, 4 ; 137, 2 ; 140, 4. On note que ces rappels figurent presque tous dans la seconde partie 
de l’entretien. Leur précision a favorisé en certains cas {Dial. 105, 4 ; 128, 4) la reconstitution 
de la lacune centrale. Sur cette question, voir l’Introduction à notre édition (p. 49-72).

93. Dial. 39, 7 : « Que le Christ, par les Écritures, soit annoncé (cf. Is. 53, 3-4)souffrant, 
puis revenant (cf. Matth. 25, 31 ; Is. 33, \l)avec  gloire, pour recevoir le (cf. Dan. 7, 
14.27)royaume éternel de {ibid., 14fou tes les nations, (cf. Le. 10, \l)to u t royaume lui étant 
soumis, les Écritures citées par toi le démontrent suffisamment. »

94. Dial. 39, 7 : « Mais qu’il s’agit bien de cet homme-là, démontre-le nous. » {ori bè outo;  

koriv, dnoSefov rj/nv). Voir encore Dial, 56, 12.

95. P. ex. Dial. 40, 1 : « Ce précepte [sang de la Pâque, sur les linteaux], lui aussi, n’était 
que provisoire. Voici comment je le démontre. » {Kai on wgoaxaigoç ifv xai aura] à) kvroXrj, 
où'rtoç dirohixvujMi). Voir encore Dial. 33, 1 ; 87, 4.

96. P. ex. Dial. 43, 7 = 66, 4 : « Or, que dans la race d’Abraham selon la chair personne 
jamais n’ait été engendré ou n’ait été dit engendré d’une (cf. Is. 1, 14)vierge, sinon notre 
Christ, c’est pour tous évident. » {"On piv otiv kv ng ye'vei rqi xarà crdgxa rou ’A^gadp oùbeig 
ovbe'nore dm nagjevou yeyév<v>riTai oubè XeXexrai yeyevvrj/aevog dXX ’ f  ovroç b ri/j,e'regog Xgiaro'ç, 
■nam tpavegov komv). Voir encore Dial. 33, 1 ; 34, 7 ; 36, 6 ; 46, 4 ; 49, 8 ; 52, 3 ; 79, 4 ; 83, 3 ;
111,3 ; 131, 5 ; 139,3(iw).
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seulement de façon allusive (ou bien avant, dans le Dialogue), mais nécessaire à 
la démonstration97 98 ; allusion à une exégèse juive99 ; jugement de Tryphon sur 
les propos de Justin100.

Dans tous les cas, il s’agit, sur le plan textuel, de mettre en relation les 
propos intégrés à cette structure avec le contexte immédiat ou plus large, et sur 
le plan spirituel, de souligner la cohérence du projet divin qui se manifeste dans 
les Ecritures et dans l’Histoire : lorsque Justin fait ainsi allusion aux événe­
ments passés ou récents, c’est pour montrer leur conformité à la parole 
prophétique et à son interprétation chrétienne ; lorsqu’il emprunte à la citation 
qui suit ou qui précède un mot ou une expression, c’est pour souligner le lien 
étroit qui unit sa démonstration au texte scripturaire (exigence à laquelle son 
interlocuteur rend hommage101) ; lorsqu’il fait allusion à des moments anté­
rieurs ou ultérieurs de l’entretien, c’est pour insister sur la cohérence de sa 
démarche. Prophétie, Histoire, et commentaire, sont de la sorte inscrits dans un 
même réseau : aussi retrouve-t-on toujours, dans les passages en question, au 
moins deux de ces éléments associés par la prolepse. La fréquence de cette 
tournure, loin d’être une maladresse, est donc intentionnelle. Elle correspond à 
une méthode mise au service d’une conviction.

6) Mise en relief d ’un élément en début de phrase

Ce procédé, utilisé à de nombreuses reprises dans le Dialogue (au moins 59) 
peut correspondre à un effet d’insistance, ou avoir une fonction exégétique. 
Dans le premier cas, il s’agit généralement de mettre en avant le concept central 
du développement qui va suivre102 ; dans le second cas, Justin emprunte le mot 
ou l’expression ainsi mis en évidence à la citation -  souvent très longue -  qui

97. Dial. 40, 5 : « Or, l’offrande des deux boucs prescrits pour le jeûne, il n’est pas permis 
non plus de la présenter, ailleurs qu’à Jérusalem : vous le savez également. » (Kai oti xai ÿ 
tojv Svo Tgayiov toju vi)<rreiq, XcAevaXivriov -noofiipapaobat irgoaipogd ovôapaov ô/aoicog avyxe%ü>g'rjTai 
ymtrS'ai à  f i j  iv ' legocroXv/aoiç, em'aTarrS'é).

98. Cf. Dial. 20, 1 ; 40, 1 ; 64, 3 ; 67, 9 ; 126, 3.

99. P. ex. Dial. 33, 1 : « Je n’ignore point, ajoutai-je, que vous vous avisez d’interpréter ce 
psaume comme se rapportant au roi Ézéchias. » (Kai tovtôv tov ij/aXfio'v oti eiç to'v ’EÇexiav tov 

fiaaiXea e’ig^a^at ê^yeicrS-ai ToX/Mare, ovx dyvow, ènemov). Voir encore Dial. 36, 5 ; 110, 1.

100. P. ex. Dial. 39, 3 : « Ces propos ne sont que délire, je veux que tu le saches. » ("Or/ 
nagaipgoveiç raura Xeyivv, immaaâai cre fiovXo/aai). Voir encore Dial. 48, 1 ; 57, 1 ; 89, 2,

101. Cf. Dial. 56, 16 : « Certes, nous ne saurions t’écouter, si tu ne rapportais tout aux 
Ecritures. Mais c’est d’elles que tu as soin de tirer tes démonstrations... ».

102. Dial. 1, 1 (neginaTOVVTi) ; 1, 5 (dSeia ydg xai èXeviSegia) ; 3, 2 {dve/anoSioxoç) ; 4, 2 
{Jïaaai X) ; 8, 4 (Xgurro'ç Se) ; 11, 5 (hrga<r)Xmxo'v ydg) ; 12, 3 (Aevregaç) ; 19, 4 Ç Anegh/tifToç) ; 
28, 2 (Bgaxvj) ; 48, 1 (IlagdSoijog) ; 51, 1 (’A/upifioXoi) ; 61, 1 (Magrvgiov Se) ; 67, 10 ('Eregav) ; 
68, 1 ÇAmtrrov ydg xai aSuvarov <r%e$o'v ngayiaa) ; 74, 3 ÇOç Tig S’ecg) ; 78, 10 ( 'AfiagraiXov Se) ; 
89, 2 (IJaDyTov) ; 90, 1 (FlaS-eiv) ; 100, 5 {flag^évog ... nérriv Se' xai ‘%agavj ; 114, 4 (Maxdgwi 
ovv) ; 128, 3 ( ’ATfitjTov Si xai à%wgio~rov) ; 141, 3 (Magrvgiov).
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précède, montrant ainsi que c’est sur cet élément isolé -  ou autour de lui -  que 
va se construire le commentaire103. Cette technique ne semble pas avoir été 
toujours perçue dans les éditions du Dialogue. Il est pourtant essentiel, parfois, 
de la déceler pour comprendre le raisonnement de Justin (p. ex. chap. 134 et 
139). L’exégèse proposée se fonde alors, comme souvent chez l’Apologiste, sur 
la lettre du texte considéré, ce qui la rend propre à convaincre un interlocuteur 
tel que Tryphon.

7) Mise en relief d ’un élément en fin  de phrase

Justin ne néglige pas, à l’occasion, d’attirer l’attention sur un élément de son 
propos, en le rejetant en fin de phrase : il s’agit alors, parfois, d’indications de 
locuteur contribuant à la progression de l’entretien104, de références aux Écri­
tures soulignant leur caractère prophétique105, ou -  assez fréquemment -  de 
nuances ou de précisions essentielles dans leur contexte106. Ces remarques 
peuvent prendre la forme de participiales, de relatives, ou de conditionnelles qui

103. Dial. 16, 4 ("AnexTe/vare’ ydg) ; 17, 3 ( ‘Av'<rxgT)arog' ydg) ; 18, 2 ( ‘AovcraalXe’ ovv) ; 28, 
3 (Mrj ovv 'eig àxdvbdag oneigere’) ; 29, 1 ('Ao^dacafiev') ; 30, 3 ( ‘Bofio'v’ ydg) ; 33, 1 ("Iegevg’ 
de) ; 36, 5 ('Kvgiog' ovv ‘nov dvvdfiecov') ; 49, 8 ( ‘Kgvcpiç.’ ydg ‘xa g i’) ; 54, 1 ( 'E ro X fi’ ydg) ; 58, 
9 ( ‘Qeog’) ; 69, 6 ( ‘Tlti’y f  vdarog ifivrog’) ; 73, 2 ("B v  de roig ê%em’) ; 82, 3 (TIoAAoi’ ydg) ; 86,
2 ("Pdfidovg’ ; kv ‘gdfidcg’ ; 'KX/fiaxa') ; 86, 4 ("Pdfidog y ’Aagcov fiXaaro'v xofiidacra') ; 86, 5-6 
{And IgvAov ; lifidofj/rjxovTo.g’ ’ndag xai ‘duddexa ncgyag' ; ’Bv ‘bdfâig ' xai ‘fiaxTTjgiq.’ ; 'EvXov' ; 
Kai ‘gdfidog)  ; 87, 5 ("AvenautraTo’ ovv) ; 89, 2 { ‘emxardgaTog’ -ydg) ; 91,2 ('Movoxeganog' ydg 
‘xegara’) ; 93, 3 (VAi?tri'ov' de âvS'gconov) ; 100, 2 ("AnexaAvij/ev' ovv) ; 105, 1 ('Movoyevfi’ ydg) ; 
113, 4 ( ‘To'v fiXwv êtrrqcrev') ; 120, 4 ("EAfiAvâe’ Toiyagovv) ; 121, 2 (To'v fie'v ‘fiXiov’) ; 123, 6 
('BvAoyovvrog’ oOv) ; 130, 4 ( ‘EùipgdvHijTe’ ydg) ; 133, 6 ( ‘"En' ydg) ; 134, 5 ("EdouXevcrev’) ; 
139, 4 (Avo ovv Xaiôv ‘evXoyrjS-dvnov'). Le phénomène est plus fréquent dans la seconde partie 
de l’entretien. Il arrive que le raisonnement repose sur un détail du texte qui pourrait 
facilement passer inaperçu (Dial. 133, 6 : en).

104. Dial. 85, 3 (eïirov) ; 110, 3 (enioracrldd) ; 126, 5 (eXeyov) ; 139, 1 (o ovx ïTudraerde).

105. Dial. 36, 5 (cbg dia rov dXXov ipaÀfiou dedaiXcorai) ; 53, 1 (ngodfXiomg f i )  ; 60, 5 
(iTtjfiai'vei) ; 90, 5 (av/ifioXov, dig ânddefia, ngo'g to'v X qktto'v) ; 103, 7 (rrgoayyeXia f i )  ; 103, 9 
(ngoayyeXia f i )  ; 110, 1 (cpacn) ; 110, 6 (dg ai ygaipai nacrai fiagTvgovaw) ; 140, 2 (dneg ànedeitgav 
ai ygacpai ovx dvra).

106. Dial. 2, 3 (dg igero) ; 5, 5 (e’meg eirriv àydvvrjroi) ; 7, 1 (ày/cg nX^gcoS-evreg nvev’fiaTi) ; 10,
3 (jj/ij TîoiouvTeg abrov rdg evroXdg) ; 25, 6 (ovde'v) ; 26, 1 (ovddv) ; 39, 2 (ipaiTiÇd/ievoi dia tov 

bvdfiaTog tov X g iarov  tov'tov) ; 47, 2 (deiv ânocpaivofiai) ; 3 (rovTovg ovx ànode'xofiai) ; 4 ( o id ’ oAtng 

a w d fie a X a i dnocpai'vo/iat) ; 49, 3 ( f ie f i  Sv oùdeig è'regog Aomo'v n a g ’ ùfiiv etpdvTj ngotpTjTTjg) ; 56, 10 
(dneg to 7rav eSvog h flore voit) ; 78, 10 (dnfidÇovrag Ta tov Beov) ; 86, 1 ( ‘yX vxv’ enofere) ; 88, 4 
(n a g d  ntjv ’tdiav dm 'av  exdrrrov avTwv novrjgevcrafievov) ; 93, 3 (dlxaiog à X fiw g  a v  eït]) ; 95, 3 
(dtpemg ùfiiv twv àfiagTm v d'n etrrai ngoemov) ; 95, 4 (kxÇyTfi'rfo-eTat) ; 96, 3 (ovg navTag o n  x a i  

xgiveiv fidXXet edldatgè) ; 108, 1 (dig xaTeorgdifrj) ; 110, 2 (xaTeipvyo/iev) ; 110, 5 (Çip  f i f ie v i  

X g io n a vig  crvyxuigovvreg) ; 115, 3 (ànoxaXuipecog aùrog yeyev'gfidvnjg) ; 118, 4 (figaxztog fievToi x a i  

negixexo/ifidvcog) ; 119, 5 ( 'te'xva tov’A figadfi’ d id  Trjv dfioiav ‘n im iv ’ d'vreg) ; 6 (oïg ‘ovx e a n  m'ong 

ev avToig’) ; 123, 9 (o) Tag évToXdg tov Xgnrrov (pvAdovovTeg) ; 127, 3 (bv ainog b EoXo/iaiv 

(gxodo/ifiei) ; 134, 1 fiaXaveg xai avofioi xai xand tovto d'vreg) ; 134, 6 (b cdv xai xaXov'fievog 
’Irjooug) ; 138, 1 (dwd/iei d’ àei ngiOTgg vnagxova'gg) ; ( to< v> fiajv eîvai to'v Xgiarov tov Seov).
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prolongent le propos en créant un déséquilibre syntaxique ; d’autres sont 
insérées dans un parallélisme ou un chiasme qui structure tout le passage107 ; 
d’autres encore établissent comme un écho entre deux passages distincts108. 
Elles contribuent donc à la fois au rythme et à la signification du texte. Elles ne 
sont jamais gratuites ni maladroites.

E. Structuration du discours

Parmi les éléments qui structurent le discours de Justin, certains portent sur 
de courtes unités, d’autres sur une phrase entière ou tout un passage, mais leurs 
similitudes sont significatives d’un certain mode de pensée.

I) Chiasmes

Justin est familier de la structure en chiasme dont le Dialogue présente au 
moins 22 occurrences, plus ou moins élaborées. Certaines d’entre elles 
paraissent correspondre à un effet d’insistance, et s’apparenter aux métaboles 
déjà étudiées109. Mais la structure est ici plus signifiante, car elle induit certains 
rapprochements, ou même certaines équivalences. Par exemple en Dial. 9, 1 où 
est ainsi suggérée l’équivalence buvafiiç / %dgt<; :

« ...des paroles ... jaillissantes de force et de grâce florissantes. » 
buva'fiei Bçuouai xai TeBtTjXdat %a'gm.110

Ces rapprochements peuvent avoir une fonction polémique ou théologique. 
Ainsi, en Dial. 17, 1, le chiasme induit, entre le Juste (= le Christ), et ses 
disciples (= les chrétiens), une double association :

« Les autres peuples ne mettent pas en effet, dans cette injustice tournée contre 
nous et contre le Christ (eu; J/fiâç xa,i to'v Xgitrrdv) autant d’acharnement que vous 
qui êtes, de plus, responsables de cette mauvaise prévention qu’ils nourrissent

107. P. ex. Dial. 119, 5 (b/aoia; xX^aeai;... b/aoiav manv) ; 127, 3 (aurd; 'lagyatv ‘e’ureXJeiv e); 
T'rjv r r y y q v jv r j  [Mùxrrj;] knolytrev ... tov oixov to'v èv ’ ItpovooB/yqii, ov aurd; o XoXogudv 
üpxobofvrjxai) ; 138, 1 (vr); àgiâ:gug goe'v oybdtj; difiéga; ... buvajaei P  dei -ngiOTT); imag%ovtrr);).

108. P. ex. Dial. 7, 1 (â y iq i  nX'ggüiBevTe; nveu'/aari) et 39, 2 ((paniÇd/aevoi bia' tov ovopuaTo; tov

XglOTOU TOUTOU).

109. Cf. ci-dessus, p. 7-11.

110. Voir encore Dial. 11, 2 : xai TeXeuraio;  vo/mo; xai biaSn/xt; xvgKUTaTrj naawv où Loi 
(vdguo;) et Alliance (biaâtfx'tj) sont également présentés comme équivalents, ce qui est confirmé 
à deux reprises par le commentaire qui suit immédiatement, et par l’usage de ces termes dans 
l’ensemble des passages consacrés à cette question.

Pour d’autres rapprochements analogues, voir Dial. 3, 4 (ÇPtXotroopia gtev, -gv b’ eyw, knKrrtffi'q 
ktrri tou OVTO; xa i tou dX'rjS’ou; ênf'yvœin;) ; 63, 5 (rç  ixxXrio-ia vg éf bvbfcaTo; ai/Tou yevoguevg xai 
p,Eraapyouerrq tou bvd/iaro; avTou) ; 118, 3 (oure (piAoddtuv ovre avveTcov, ‘cruveTahegoi ' xai 
$eocre/3e'<rregoi) ; 121, 1 (kv Ttp Xgiorip ‘ebXo'yeiTai Ta' éorvp navra’ ... xa i quel; oi bi' abrou 
‘eùXoygfadvoi’) ; 130, 4 (tt)v goiv bfao/av avroi; ânove'/aei xXygovofaiav, xa i Ttjv o/coiav bvofiaaiav 
bl'bùlOiv).
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contre le (cf. Is. 57, 1 )Juste et contre nous, ses disciples (xara tou ‘Sixa/ou’ xai 
rjUioi toiu dn’ éxeivouŸ * *. »

D’autres chiasmes se présentent comme un outil exégétique. Justin réunit de 
cette façon un élément scripturaire et son interprétation, soulignant là encore 
leur équivalence. Par exemple en Dial. 123, 4, dans un commentaire d’Zï. 42, 
19 :

« Est-elle belle la louange qui vous vient de Dieu ? Et de la part de Dieu, est-ce là 
(cf. Is. 43, 10)témoignage pour des (cf. Is. 42, 19)servileurs ? »
( "H xaXo'ç ifcuiv b ênaivoç tou âeou, xai Seou ‘pagrugia SovXoïç’ Ttgénovcra f)1^

Ailleurs, c’est l’ensemble du commentaire qui est bâti sur cette structure. Par 
exemple en Dial. 123, 1, où la composition de la phrase souligne l’opposition 
entre juifs et chrétiens, circoncis et incirconcis, peuple et nation :

« De même, donc, que toutes ces choses sont dites en vue du Christ et des nations, 
de même devez-vous considérer que les autres elles aussi l’ont été. Les prosélytes, 
en effet, n’ont aucunement besoin d'alliance nouvelle puisque, une seule et même 
Loi s’imposant à tous les circoncis, l’Écriture dit à leur sujet : (Is. 14, 1 )Le Géoras 
sera aussi adjoint à eux, et il sera adjoint à  la maison de Jacob, (cf. Exod. 12,
48)Le prosélyte qui s’est fait circoncire ( ‘■ngotrrjXuroç b negtTe/ivo/i.evoç') pour 
s ’adjoindre au peuple e'iç < to > 'Ttg Xatg ngotrxe%wg'rixemi’) est [considéré] comme 
un autochtone (itrriv ‘càç aÙTo'x^aiv’), tandis que nous, qui avons été jugés dignes 
d’être appelés peuple ( ‘Xaoj’ xexX-gcrBai rjÇtüifi&oi), nous sommes également une 
nation (b/ioiaiç ‘êSvoç’ etrpèv), du fait de notre incirconcision (Sià to' dnegiTpijToi)111 112 113.

Les développements construits selon ce schéma peuvent s’étendre sur tout un 
chapitre114, ce qui en rend la perception moins aisée. Elle est cependant 
indispensable à la compréhension du raisonnement. En plusieurs occasions 
enfin, c’est la prise en compte de cette structure de prédilection et des signifi­
cations induites par elle qui a permis de justifier certains choix de traduction, et 
même d’édition115.

111. On retrouve cette association dans les passages où Justin évoque les persécutions 
reprochées aux Juifs. On constate alors que les victimes (prophètes, Juste[s], Christ, Apôtres, 
chrétiens) et les temps (passé, présent) sont souvent confondus, comme si l’important n ’était 
pas tant d’évoquer des faits précis, que de dénoncer une continuité d’attitude justifiant le rejet 
d’Israël et inscrivant parallèlement le peuple des chrétiens dans le projet divin. Sur cette 
question, voir Ph. Bobichon, « Persécutions, calomnies, ‘birkat ha-Minim’ et émissaires juifs 
de propagande anti-chrétienne dans le Dialogue avec Tryphon de Justin Martyr », Revue des 
Études Juives 162/3-4, juillet-décembre 2003, p. 403-419.

112. Voir encore Dial. 103, 2 (commentaire de Ps. 21, 13), et la note sur ce passage.

113. Voir encore le parallélisme Eve-Marie en Dial. 100, 5 (IlagSemç yàg outra, Eva xai 
afÉogoç, tw  Xdyov tov dm  tou otpewç ‘trvKXafdovtra Ttagaxmjv xai ‘UavaTov ërexe ’ ■ merriv Se xai 
‘%agàv’ Xafloutra Magia. r] nagÉeuog ... dmxgfmTo) et la note sur Dial. 116, 3 (Jésus Rédempteur 
et Jésus Grand prêtre à Babylone).

114. Cf. Dial. 52 et 95, ainsi que les notes de fin de chapitres.

115. Voir les notes en Dial. 45, 3 (commentaire d ’Êz. 14, 20) ; 49, 7 (transmission des dons 
de l’esprit) ; 87, 5 (fin de la prophétie en Israël) ; 89, 3 (génération du verbe et Passion) ; 107,
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Qu’ils apparaissent dans des unités réduites, de longueur moyenne ou 
beaucoup plus étendue, les chiasmes sont donc un élément essentiel de la 
pensée justinienne. Ils n’ont jamais une fonction purement rhétorique, et sont, 
au contraire, toujours porteurs de sens. La complexité de certains d’entre eux est 
une preuve supplémentaire que le Dialogue est une œuvre écrite avec soin, et 
exigeante pour ses lecteurs.

2) A n tith è se s  e t p a ra llé lism e s  a n tith é tiq u es

Egalem ent fort nom breux dans le D ia lo g u e 116, antithèses et parallélism es 
antithétiques y sont un  autre élém ent structurant du d iscours117, riche 
d ’enseignem ents sur les m otivations et les convictions de Justin. L ’A pologiste 
oppose ainsi constam m ent -  parfois de m anière répétitive -  les ju ifs , ou les 
prosélytes (et leurs pratiques cultuelles) aux chrétiens118, les deux descendances 
d ’un Patriarche qui représentent respectivem ent l’ancien  et le véritable Israë l119, 
la vérité à l ’erreur120, les exégèses erronées à celles qui rendent com pte du sens 
authentique des É critu res121, les attitudes exégétiques, intellectuelles, m orales

3 (signe de Jonas) ; 62, 4 (titres christologiques : restitution du mot âg%t<rrga'Tr)yoç absent dans 
le manuscrit).

116. Au moins 200 occurrences.

117. Ils prennent des formes diverses : peu ... Se ; oùx ... dXAa ; ou ... âÀAa; m i ... dÀAa; 
oùSe'... aide ... dXkd ; ouïe ... aire ... dXka ; pr)Te ... pr)TB ... dÀÀd; Se, etc. Les autres couples 
corrélatifs tels que oùx ... oùSi( 18 occ.) ; ovtb ... ouïe (21 occ.) ; oùSe ... oùSi (11 occ.) ; oùSè ... 
outb (1 occ.) ; oure ... oùSe' ( 1 occ.) ; figSe'... oùSe' (49, 1) ; r j... f (2 5  occ.) ; re ... xa i( 1 occ.) ne 
portent que sur des détails.

118. P. ex. Dial. 123, 1 : « Le prosélyte (oti fièv TTgorrfXuToç) qui s’est fait circoncire pour 
s ’adjoindre au peuple est [considéré] comme un autochtone, tandis que nous (•gp.e~tç Se), qui 
avons été jugés dignes d’être appelés peuple, nous sommes également une nation, du fait de 
notre incirconcision. » Voir encore Dial. 41, 2-3 ; 110, 6 ; 114, 4 ; 130, 4 ; 134, 3 (Léa et 
Rachel).

119. Cf. Dial 92, 2 (descendance d’Abraham, jusqu’à Moïse, puis à partir du don de la 
Loi) ; 120, 2 (postérité de Jacob) ; 135, 6 (postérité de Juda).

120. P. ex. Dial. 9, 1 : « Si tu restes, je te montrerai que notre foi n’est pas (où) vouée à de 
vaines fables ou à des doctrines sans preuves, mais (dÀXa) à des paroles qui, pénétrées de 
l’Esprit divin, sont jaillissantes de force et de grâce florissantes. » Voir encore Dial. 1, 3 (vrais 
et faux prophètes) ; 11, 1 (le Dieu des chrétiens n’est pas autre que celui d’Israël) ; 35, 2 et 80,
4 (enseignements du Christ et enseignements hérétiques).

121. P. ex. Dial. 13, 1 : « Car ce n’est certes pas (où ydg Sri y£) au bain [rituel] que vous
envoyait Isaïe ... mais (dXXa) assurément, dès cette époque, il s’agissait de ce bain salutaire qui 
devait succéder pour ceux qui se convertissent et se purifient, non plus (xai prixeri) par le sang 
des boucs et des brebis, la cendre de génisse, ou (ij) les offrandes de farine, mais (dXXa) par la 
foi... » Voir encore Dial. 14, 3 ; 19, 2 ; 20, 3 ; 22, 1, 11 (bis) ; 23, 4.5 (bis) ; 28, 4 ; 29, 2 ; 36,
2.5 ; 38, 2 ; 43, 2, 7, 8 ; 48, 3, 4 ; 54, 2 (ter) ; 55, 2 ; 56, 5, 15, 23 ; 60, 1, 2.3 ; 63, 2 ; 65, 7 ;
66, 4 ; 67, 1 ; 68, 7, 8 ; 71, 3 ; 73, 2 ; 74, 1 ; fragment ; 76, 1, 2 ; 80, 3, 4 ; 83, 3 ; 90, 5 ; 92, 3 ;
96, 1 ; 111, 2 ; 113, 2 ; 118, 2 ; 119, 6 ; 120, 3 ; 122, 1, (2), 5 ; 127, 4 ; 130, 2 ; 135, 3 ; 136,
2; 137, 1 ; 138, 3 ; 141,2.
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ou religieuses estimables ou répréhensibles, les motivations et les méthodes 
apologétiques assumées ou écartées122, ceux qui seront damnés et ceux qui 
seront sauvés123. Ces antithèses permettent aussi de préciser ou de nuancer la 
pensée : il s’agit alors, le plus souvent, d’écarter l’inutile ou l’erreur d’interpré­
tation en mettant en valeur la vérité ou l’essentiel124.

Lorsqu’elles ont une fonction exégétique, elles opposent, dans presque tous 
les cas, l’interprétation juive des Ecritures à leur lecture chrétienne, au point 
qu’il est possible, à travers elles, de dresser une liste des commentaires juifs 
explicitement mentionnés par Justin. Cette prédominance contribue à prouver 
que le Dialogue s’adresse bien en priorité à des juifs, ou à des judéo-chrétiens.

De même, lorsqu’elles ont une portée intellectuelle, morale ou religieuse, ces 
antithèses opposent presque toujours les juifs aux chrétiens, ou encore l’attitude 
juive passée et présente (idolâtrie, « oubli de Dieu », persécution du juste, etc.) 
à ce qu’elle devrait être (repentance, conversion). Persistance dans le péché 
souvent présentée comme une obstination à en aggraver la nature à mesure que 
se révèlent les intentions divines. Autre preuve que le Dialogue s’adresse bien 
en priorité aux juifs. Une telle insistance serait en effet superflue ou déplacée 
dans une œuvre destinée avant tout à un public païen.

122. P. ex. Dial. 48, 2 : « Mon discours, je le sais, semble paradoxal, surtout à ceux de 
votre race, vous qui jamais n’avez voulu ni (oisré) comprendre ni {pins) pratiquer les enseigne­
ments de Dieu, mais (âAÀa) ceux de vos didascales, comme Dieu lui-même le proclame. » 
Voir encore Dial. 9, 2 ; 17, 1 ; 19, 6 ; 27, 4 ; 35, 8 ; 38, 2 ; 39, 5 ; 46, 6 ; 64, 2 ; 65, 2 ; 67, 3, 
11 ; 71, 1 ; 78, 4, 7, 10 ; 82, 4 ; 87, 1 ; 93, 4, 5 ; 96, 2 ; 102, 6 ; 108, 2, 3 (bis) ; 110, 4 ; 115, 
6 ; 122, (2) ; 123, 4 (bis), 7 ; 125, 1 ; 133, 6 ; 136, 2 ; 134, 2 ; 140, 1.

123. P. ex. Dial. 45, 4 : « Alors les uns (oi peé) seront envoyés au jugement et à la condam­
nation du feu pour un châtiment étemel, les autres (»1 <&) se rassembleront dans l’impassibilité, 
Y incorruptibilité, l’immunité de toute peine, et Yimmortalité. » Formules similaires en Dial. 
117, 3 et 120,5 ; cf. Dial. 5, 3.

124. P. ex. Dial. 25, 6-26 1 : « Tryphon : Qu’est-ce que tu dis là ? qu’aucun d’entre nous 
rYhéritera en rien sur la Montagne sainte de Dieu ? Moi : je ne dis pas (où) cela ; mais (âAA) 
que ceux qui ont persécuté et persécutent encore le Christ, et ne se repentent pas, n 'hériteront 
en rien sur la montagne sainte ». Voir encore Dial. 1 ,4 ; 26, 1 ; 27, 2 ; 29, 2 ; (34, 8) ; 39, 4 ; 
42, 2 ; 47, 2 ; 55, 2, 3 (bis) ; 56, 9, 11, 14, 18 ; 57, 2 ; 58, 1 ; 65, 2, 3 ; 67, 6 ; 68, 2 ; 71, 2 ; 
77, 3 ; 85, 3, 5 ; (87, 3 ; 88, 1,4, 6) ; 89, 3 ; 95, 1 ; 99, 3 (bis) ; 101, 1 ; 102, 7 ; 107, 3 ; 110, 1, 
5 ; 111,4; 113, 3 ; 115, 3 ; 118,3 ; 119,3,4; 120, 1,2, 3,4, 5 ; 121, 1 ; 124,4; 125, 3 ; 127, 
2 (bis) ; 128, 2, 4 (ter) ; 129, 2 ; 131, 6 ; 132, 3 ; 136, 3 ; 139, 1 ; 140, 4 ; 141, 2, 3, 4. Ces 
oppositions prennent souvent la forme d’une concession (de l’un ou l’autre des deux 
interlocuteurs) renforçant l’affirmation qu’elle prépare. Par exemple en Dial. 34, 7 : « Que 
Salomon, sous le règne duquel fut édifiée la ‘maison’ dite [Temple] de Jérusalem ait été un 
roi grand et illustre, je le sais bien. Mais que rien de ce qui est dit dans le psaume ne lui arriva, 
c’est également clair. ». Voir encore Dial. 57, 1.2 (repas des anges) ; 68, 9 (messianité de 
Jésus) ; 70, 4-5 (sur Is. 33) ; 76, 1 (génération du Christ) ; 77, 1 (sur Is. 8) ; 83, 1-2 (sur le Ps. 
109) ; 89, 2 (messie «souffrant» et «malédiction» de la Croix»); 90, 1 ( id .)  ; 115, 3 (sur 
Zach. 3, 1).
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Il arrive enfin que cette structure antithétique s’exprime de manière moins 
directe, mais contribue à la signification de tout un passage. C’est le cas, par 
exemple en Dial. 7, 1-3, où tout le développement s’articule implicitement 
autour d’une opposition multiple entre les prophètes et les pseudoprophètes 
(TTÿo(p7]Taç : 7, 1 / ipeuSoTTÿocp̂ Tai : 7, 3), la vérité et l’erreur (to aktftéç : 7, 1 ; vijç 
àXyBe/aç : 1 ,2  ! nXavou ; nXdvt)<; : 7, 3) ; l ’Esprit saint et l’esprit d’erreur (àyiu 
nXrjgùjStvreç m/sv/iari : 7, 1 / ând tov rrXavov xai axaBagrou mev'fjMTOç 
èpmnXa'pEvoi) ; l’abnégation et la recherche du pouvoir ou de l’intérêt (jirfr’ 
sùXa^rjBe'msç pr/re ducram/t}BavTeç riva, ny-rs r)TTr)f/,evoi : 7, 1 / eiç xaTanXvjÇtv 
tùiv âvBgcüTrùJv : 7, 3) ; les prodiges accomplis par les uns et ceux que mettent en 
œuvre les autres (dwapeiç dç sttstsXouv / dvvapeiç rivaç èveg'ysiv : 7, 3) ; la glorifi­
cation de Dieu et de son Fils, et celle des esprits d’erreur ou des démons 
(kiïoÇaÇov / SoÇoXoyovcnv : 7, 3).

Parallélismes et antithèses sont le plus souvent confondus dans le Dialogue, 
sauf lorsqu’il s’agit d’associer deux éléments constitutifs de la foi chrétienne 
(moments de l’histoire du Salut ; types et antitypes125). Les questions sont 
presque toujours abordées selon les mêmes dichotomies : vérité / erreur ; bien / 
mal ; salut / damnation. Lorsque les balancements n ’imposent pas un choix, ils 
proposent un classement, binaire ou pluriel : rites de purification (Dial. 13, 1) ; 
livres prophétiques (Dial. 29, 2) ; personnages apparus dans les théophanies de 
Mambré et du Buisson (Dial. 56, 1 ; 60, 1 ; cf. Dial. 129, 1 sur Gen. 19, 24) ; 
prescriptions de la Loi (Dial. 44, 2 ; 67, 10)126 ; vrais et faux chrétiens (Dial. 
35, 6 et 80, 4) ; formes diverses de la prophétie : paraboles, mystères, actions 
(Dial. 68, 6) ; dons de l’Esprit (Dial. 87, 4) ; noms du diable (Dial. 103, 5).

Une fois seulement, dans tout le Dialogue le parallélisme p,èv ... d« évoque la 
possibilité d’adhérer à des opinions également acceptables. Il est alors question 
de la croyance en un rassemblement eschatologique à Jérusalem :

Dial. 80, 2 : « Je ne suis pas assez misérable, Tryphon, pour affirmer autre chose 
que ce que je crois. Ainsi t’ai-je déclaré, dans ce qui précède, que moi-même et 
beaucoup d’autres (iyui /tev xa i àlKKoi noXXoi) avions de telles vues, au point de 
savoir parfaitement que cela doit arriver. Beaucoup, en revanche (ttoÀXoûç $ ’ aJ), 
même chrétiens de doctrine pure et pieuse, ne le reconnaissent pas, je te l’ai 
signalé. »

125. Voir ci-dessous p. 32s. L’évocation des deux parousies (« souffrante » et « glorieuse ») 
est à cet égard particulièrement significative, puisque le parallélisme g.iv ... &'les oppose pour 
mieux les rapprocher. Cf. Dial. 14, 8 ; 40, 4 ; 49, 2 ; 110, 2. Voir encore Dial. 41, 4 et 138, 1 
où le balancement suggère le cycle du huitième jour qui est aussi le premier.

126. L’analyse de détail montre que ces deux passages sont un peu contradictoires et ne 
visent sans doute pas à une classification définitive. Ils présentent cependant les mêmes 
structures binaires et expriment une même préoccupation. Cf. Ph. BOBICHON, « Préceptes 
éternels et Loi mosaïque dans le Dialogue avec Tryphon de Justin Martyr », Revue Biblique 
111/2 (2004), p. 238-254.
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Cette utilisation des parallélismes est significative d’une pensée qui, sur les 
questions considérées comme essentielles, ne fait place ni au doute ni à 
l’hésitation127.

3) Finales

Introduites par "va (45 occ.) ou mue, ( 19 occ.), les finales sont relativement 
nombreuses dans le Dialogue. Elles définissent, pour l’essentiel, la raison d’être 
véritable des prescriptions de la Loi (15 occ.)128, le projet qui sous-tend paroles 
ou actions prophétiques (22 occ.)129, la méthode et les motivations de Justin 
(17 occ.)130, l’intention qui préside à ses prières et à celles de tous les chrétiens 
(3 occ.)131. •

127. On trouve bien certains parallélismes suggérant la possibilité de différentes interpré­
tations, mais ceux-ci portent toujours sur des détails. P. ex. en Dial. 36, 6 : « L’Esprit Saint 
alors leur répond, soit au nom du Père ( f  àno irgocrconou tou nargdç), soit en son nom propre ( f  
âno tw  iiiov). »

128. P. ex. Dial. 16, 2 : « Car la circoncision selon la chair, qui commença avec Abraham, 
fut donnée en signe, pour que {"va) vous soyez séparés des autres nations et de nous, pour que 
(xai ha) vous soyez seuls à subir ce qu’en toute justice vous subissez à présent, pour que {xai 
ha) votre pays  devienne une désolation, (xai) que vos cités soient consumées p a r  le feu, que 
(xai) des étrangers en mangent devant vous les fruits, et que nul d’entre vous ne monte à 
Jérusalem. » Voir encore Dial. 14, 2 (azymes) ; 15, 1 (jeûne) ; 19, 2 (circoncision) ; 19, 5 
(circoncision) ; 19, 6 (sacrifices) ; 19, 6 (sabbat) ; 20, 1 (prescriptions alimentaires) ; 21, 1 
(ensemble des prescriptions de la Loi) ; 22, 11 (institution du Temple) ; 24, 2 (circoncision 
« avec des couteaux de pierre ») ; 27, 2 (ensemble des prescriptions) ; 46, 5 (ensemble des 
prescriptions) ; 46, 5 (franges de pourpre) ; 92, 4 (sabbat, offrandes et institution du Temple).

129. Voir par ex. Dial. 43, 4 : « C’est encore pour que (ha) les hommes qui croient en lui 
puissent savoir comment, né au monde, il a été engendré, que par ce même Isaïe l’Esprit 
prophétique a prophétisé ainsi comment il devait venir [suit une citation d’Isaïe 7, 10-17]. » 
Voir encore Dial. 41, 1 (enseignement de l’Eucharistie) ; 43, 3 (Is. 53, 8 = prophétie de la 
Passion) ; 45, 4 (Rédemption par l’économie de l’Incarnation et de la naissance virginale) ; 
49, 7 (transmission de l’Esprit de Moïse à Josué et d’Élie à Jean) ; 55, 3 (Reste d’Israël) ; 58,
3 (titres christologiques dans les théophanies de la Genèse) ; 64, 7 (Ps. 18,7 = prophétie de la 
seconde parousie) ; 84, 2 (prophéties de la génération étemelle et de la naissance virginale) ; 
88, 6 (baptême de Jésus = signe de reconnaissance de sa messianité) ; 92, 6 (conversion des 
juifs voulue par Dieu pour leur Salut) ; 95, 3 (Rédemption par la Passion : cf. Is. 53, 15) ; 100,
4 (économie de la Rédemption par l’Incarnation et la naissance virginale) ; 102, 5 (silence du 
Christ devant ses juges = accomplissement de la prophétie d’Is. 50, 4) ; 103, 8 (Ps. 21, 15 = 
prophétie de la Passion véritablement vécue) ; 105, 3 (Ps. 21, 21 = prophétie du Salut des 
âmes par la Passion) ; 108, 1 («signe de Jonas » = prophétie du Reste d’Israël) ; 111, 4 
(cordeau d’écarlate = prophétie du Salut) ; 118, 3 (transmission des enseignements chrétiens 
voulue par la Providence divine) ; 124, 3 (Ps. 81, 7 = évocation de la chute originelle) ; 131, 3 
(bis : signification des miracles accomplis au désert pour Israël).

130. Voir par ex Dial. 38, 2 : « Aussi ai-je pitié de vous, redoublant d’efforts pour que vous 
compreniez nos paradoxes, et, si je n’y parviens pas, pour être du moins trouvé innocent au 
jour du jugement. » Voir encore Dial. 32, 5 ; 39, 8 ; 57, 4 ; 58, 1.2 ; 62, 2 ; 65, 3 ; 68, 4 ; 70,
2 ; 73, 3 ; 87, 3 ; 98, 1 ; 114, 1 ; 116, 1 ; 134, 2. Ces déclarations d’intention sont assez 
nombreuses et concordantes pour être considérées comme essentielles lorsqu’on cherche à
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C’est dans la première partie de l’entretien -  surtout les chap. 14 à 27 -  
qu’est présentée de façon détaillée, puis plus générale, l’interprétation 
chrétienne des prescriptions de la Loi. On peut considérer qu’il y a là une 
démarche méthodique qui donne son unité à cet ensemble. On constate en effet 
que toutes ces prescriptions sont alors ramenées, directement ou indirectement, 
à une même fonction prophylactique (éloigner Israël du péché d’idolâtrie avec 
toutes les fautes qui l’accompagnent) et prophétique (annoncer le Christ ainsi 
que la future conversion universelle à ses enseignements et à sa personne). 
Aussi les formules où ces prescriptions sont considérées dans leur ensemble ne 
sont-elles guère différentes de celles qui en analysent le détail.

Les finales faisant référence à des prophéties ou à des actions prophétiques 
visent toutes à montrer que celles-ci se réalisent dans le Christ et dans 
l’économie de l’Incarnation (génération étemelle, naissance virginale, Passion, 
Résurrection, Rédemption).

C’est donc une même volonté divine que ces tournures ont pour fonction de 
mettre en évidence, par delà le détail des réalités ou des paroles considérées. 
Dans tous les cas, Justin s’efforce de montrer que les Écritures ne s’adressent 
pas aux juifs (qui ne les comprennent pas), mais trouvent leur sens et leur unité 
dans la personne du Christ. C’est donc bien contre une interprétation juive des 
textes qu’est constituée et développée son argumentation. Intention explicite­
ment spécifiée d’ailleurs dans les nombreuses formules, réparties sur tout le 
texte, qui définissent les objectifs de l’Apologiste, mettant en harmonie sa 
méthode et ses intentions avec le projet divin et les prières des chrétiens. Dans 
la perspective d’une rédemption universelle, le Dialogue vise surtout à une 
conversion des juifs. Une même finalité en détermine la composition et en 
inspire le contenu.

4) Conditionnelles

On trouve quelques exemples de cette structure dans les premiers chapitres 
du Dialogue, mais le plus grand nombre figure dans l’entretien de Justin et de 
Tryphon (32 occ.). L’application est alors toujours de nature exégétique ou * 131

déterminer qui sont les principaux destinaires du Dialogue, Or elles sont généralement passées 
inaperçues.

131. Voir par ex. Dial. 96, 3 : «Et en plus de cela, nous prions pour vous, afin que vous 
obteniez du Christ miséricorde. » Voir encore Dial. 35, 8 ; 142, 3. Ces prières visent toujours 
à la conversion des juifs. -  A cet ensemble, il convient d’ajouter les propositions, déterminant 
les même finalités, qui sont introduites par fSovXo'/ievoç (Dial 88, 5 et 141, 1 : libre arbitre voulu 
par Dieu) ou Aïo k m  : Dial. 14, 3 (azymes et « nouveau levain ») ; 16, 5 (Is . 57 = prophétie de 
la persécution du Juste) ; 19, 2 (Jér. 2, 13 = prophétie de l’inutilité du «baptême des 
citernes ») ; 35, 8 (prières des chrétiens) ; 42, 1 (Ps. 109, 5 = prophétie de la mission des 
apôtres) ; 47, 5 (logion = prophétie du jugement) ; 49, 5 (Matth. 17, 11 = Parole du Christ sur 
Élie le Précurseur) ; 78, 11 (Is. 29, 14 = prophétie du transfert de la Grâce au peuple des 
chrétiens).
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théologique : dans la plupart des cas, Justin envisage l’interprétation juive des 
Écritures pour mieux souligner l’absurdité ou les dangers qui, selon lui, en 
résultent : contradictions dans le texte scripturaire ; négation de l’unité, de la 
transcendance et de la Providence divines132. Tous les raisonnements de 
l’Apologiste s’appuient alors sur la lettre des textes considérés et sur la réalité 
historique, deux éléments d’authentification considérés comme complémen­
taires133. L’apodose prend quelquefois une forme interrogative134, ce qui 
correspond bien à la forme dialoguée du texte et à la méthode dialectique de 
Justin. Le type d’argumentation qui se développe ainsi vise un public convaincu 
de l’origine divine des Écritures, mais également sensible à une argumentation 
rationnelle. Caractéristiques que partagent les deux interlocuteurs.

5) Périodes

Il n’est pas rare qu’apparaissent dans le Dialogue de longs développements, 
plus ou moins complexes et souvent inscrits en une phrase unique135, qui 
tranchent avec le reste du texte, d’un tour généralement plus direct. L’analyse 
de ces passages montre que leur forme est toujours justifiée par leur contenu, et 
par le contexte136.

On y retrouve des structures déjà observées dans le détail : accumulations, 
parallélismes, antithèses, chiasmes, synonymies. Mais le schéma binaire prédo­
mine ici.

Ces développements ont parfois un rôle de transition dans le déroulement de 
l’entretien. Ainsi, en Dial. 32, 1-3, Justin offre une paraphrase de la citation 
scripturaire qui précède {Dan. 7, 9-28), avec des éléments empruntés à d’autres

132. Cf. Dial. 19, 3 : « Car si [la circoncision] était nécessaire, comme vous le présumez,
Dieu n’eût pas façonné Adam incirconcis... » Voir encore Dial. 23, 1, 2 (sur les prescriptions 
de la Loi) ; 32, 2 (sur le Messie souffrant) ; 32, 4 (sur Dan. 7, 25) ; 48, 3 (sur le Messie) ; 49, 8 
(sur Exod. 17, 16) ; 51, 1.2 (sur la fin de l’activité prophétique) ; 56, 10 (sur les théophanies 
bibliques) ; 57, 2 (sur la théophanie de Mambré) ; 60, 2 (sur la théophanie du Buisson) ; 65, 2 
(sur l’hypothèse d’une contradiction des Ecritures) ; 67, 2 (sur la messianité de Jésus et son 
respect de la Loi) ; 67, 4 (Tryphon : sur la messianité de Jésus) ; 68, 1 (sur l’exégèse de
Justin) ; 68, 6 (sur Is. 7, 13-14) ; 77, 3 (sur Is. 8, 4) ; 84, 1 (sur Is. 7, 14) ; 89, 3 (sur Is. 53 :
Passion) ; 92, 1 (sur la Grâce) ; 92, 2 (sur les prescriptions de la Loi) ; 92, 5 {id.) ; 94, 3 (sur le 
serpent d’airain et l’interdiction des images) ; 95, 2-4 (sur la « malédiction de la Croix ») ; 99, 
3 (Providence divine et Passion) ; 114, 3 (sur Ps. 8, 4) ; 115, 3 (sur Jésus, Grand prêtre à 
Babylone) ; 121, 1 (sur Ps. 71, 17) ; 122, 5 (sur la Loi et les prosélytes) ; 123, 2 (id.) ; 127, 5 
(sur les théophanies bibliques et la transcendance divine),

133. C f Dial. 28, 2 ; 39, 6 ; 53, 5.

134. C f Dial. 23, 1,2 ; 49, 8 ; 92, 1, 2 ; 94, 3 ; 95, 2, 4 ; 122, 5.

135. Cf. par ex. Dial. 30, 3 ; 32, 2-3 ; 33, 2 ; 41, 1 ; 45, 3 ; 47, 2 ; 49, 7 ; 52, 3-4 ; 62, 4 ;
77, 3 ; 85, 1, 4, 5 ; 87, 3 ; 87, 5 ; 91, 4 ; 92, 2 ; 94, 2 ; 100, 4-5 ; 106, 1 ; 107, 2 -3 ; 108, 2 ;
110,2; 112,4; 115,4; 116,3 ; 121,3 ; 124,4; 125, 1.

136. Voir les notes de notre édition.
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textes, antérieurement ou ultérieurement cités137. Cette méthode exégétique 
originale138 est également constitutive de l’ensemble du Dialogue : ces passages 
de transition y ont à la fois un rôle de synthèse pour les enseignements 
considérés comme acquis, et d’introduction pour-ceux qui vont, par la suite, 
faire l’objet de la démonstration.

Ailleurs, ils ont pour fonction de rapprocher, avec toutes leurs incidentes 
historiques ou théologiques, deux réalités que Justin confronte ou articule l’une 
avec l’autre. En pareil cas, la structure binaire est, avec tous ses avatars 
(quelquefois combinés), particulièrement courante. C’est ainsi que Justin 
oppose deux exégèses d’Zs. 8, 4139, les didascales juifs et chrétiens140, les deux 
parousies141; met en parallèle le Christ et Melchisédech142, l’offrande de farine 
et l’Eucharistie143, la constance de son propre enseignement et le mouvement 
des astres ou la persévérance des mathématiciens144, les chrétiens et les justes 
antérieurs à Noé145, les deux parousies146, Josué fils de Navé, Jésus le Grand 
prêtre à Babylone, et Jésus crucifié147 ; articule le péché d’Adam et la Croix148, 
les figures d’Ève et de Marie149.

Ces rapprochements ont parfois une fonction polémique150, mais lorsqu’il 
s’agit de mettre en relation deux réalités, deux personnages, ou deux 
événements, ils sont aussi -  et surtout -  l’expression d’une certaine vision de 
l’Histoire : ce que la chronologie distingue ou paraît opposer trouve son unité et 
sa véritable signification dans l’économie de la Rédemption, qui restitue les 
correspondances et les significations. Le rapport qui justifie ces associations 
dépasse celui qui unit la prophétie à son accomplissement : il s’agit ici, plutôt, 
de deux étapes d ’un même processus. C ’est pourquoi Justin les inscrit dans un 
même ensemble syntaxique qui préserve à la fois leur dualité historique et leur 
unité théologique.

137. Voir le commentaire de ce passage.

138. Pour les passages en question, et plus généralement sur la méthode exégétique de 
Justin, voir l’introduction à notre édition (p. 109-128).

139. Dial. 77,3.

140. Dial. 112,4.

141. Dial. 110, 2 ; 121,3.

142. Dial. 33,2.

143. Dial. 41, 1.

144. Dial. 85, 5.

145. Dial. 92, 2.

146. Dial. 110,2.

147. Dial. 115,4; 116,3.

148. Dial. 94,2.

149. Dial. 100, 4-5.

150. P. ex. Dial. 52, 3 ; 87, 5 ; 107, 2-3.
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Ainsi par exemple, en Dial. 116, 3 :

« De même que ce (cf. Zach. 3, 1 )Jésus, appelé (ibid.)prêtre par le prophète, est 
apparu portant des (ibid., 3)vêtements souillés pour avoir épousé, est-il dit, une 
prostituée, et qu’il fut désigné comme (ibid., T)tison arraché au feu pour avoir 
obtenu (ibid., 4)rémission des péchés -  alors que (ibid., 1 )le diable, son 
adversaire, se trouvait (ibid., 2)réprouvé - ,  de même nous qui, par le nom de 
Jésus-Christ, avons (cf. Gai. 3, 28)comme un seul homme cru en Dieu créateur de 
toute chose, qui par le nom de son Fils premier-né avons (cf. Zach. 3, 4)dépouillé 
les vêtements souillés -  c’est-à-dire les péchés - ,  enflammés par le Verbe de sa 
vocation, nous sommes la véritable race archiprêtresse de Dieu. Dieu lui-même le 
témoigne lorsqu’il dit qu’ (cf. Mal. 1, 11 )en tout lieu parmi les nations on offre 
des sacrifices agréables et purs. Or Dieu ne reçoit de sacrifices de personne, sinon 
par l’intermédiaire de ses prêtres151. »

La composition de telles périodes est souvent si complexe qu’elle contribue 
de façon décisive à exclure, pour le Dialogue, l’hypothèse souvent envisagée 
d’une rédaction peu soignée ou maladroite152.

C’est souvent l’analyse détaillée des structures qui a permis, en pareil cas -  et 
parfois contre toute une tradition critique -  d’appréhender la cohérence du texte 
tel qu’il nous a été transmis dans le manuscrit de Paris et sa copie de 
Londres153. Dans la plupart des cas en effet, cette méthode qui privilégiait la 
lectio difficilior a mis en évidence, contre toutes les conjectures et les 
traductions proposées ou adoptées antérieurement154, la précision du

151. « "Ov -yag Tgonov ‘ ’Itjaov;’ êxeivo;, b Xeyôptvo; vno' tov ngoipfTov [fol. 169 r° : A] 
‘)eoev;\ ‘gvr.aoa i/idria. ’ étpa'voj ipogüjv Sia ro yvvatxa iro'gvrjv AeXéyJat eiXricpivai avTov, xai ‘SaXo; 
kleanaopevo; ex nvgbç’ kxXrjS’t) bld rb aipemv àpagTiav eiX'ijipevai, ‘èmTi/j.ijS'evToç' xai tov 
‘àvrixeipivov’ aùrcg ‘SiafSoXou’, outcoç Iipei;, oi Sia tov ’ Ir/erou bvdparrjç cü; V f dvligamo;’ 
nionevbavTe; eiç tov noi’rjT'rjv toiv ÔXüiv âeov, Sia tou bvdparoç tov tîqüjtotokou aÙTOV viov ‘rd  
gvvagd 'ipana', touts'oti Ta; àpagria;, ‘àiïtipipieapivoi’, xvgcoâevre; Sid tov Xoyov ttj; xXijireiü; 
aÙTOV, àgxiegaTixàv to àXrjlhvàv ysvoç èa/aev tov Seau, cbg xai avTÙç b feo'g p-agTvgti, imoiv on ‘ev 
navrt Toiuig iv tou; édveai bhxri'a;’ evageirrov; avng xai ‘xaftagdç’ ngompégovre;. Ov be%£Tai Si irag’ 
oùSevo‘îhxria;’ b Jeo;, A p f  Sia tüiv ' iegicov’ avTov. »

Ce développement offre un nouvel exemple de la méthode exégétique consistant en une 
paraphrase du texte scripturaire dans laquelle chaque élément trouve une interprétation 
chrétienne. Dans cette paraphrase, aucune précision n’est superflue, et au-delà d’une 
apparente dispersion, les éléments se répondent dans une structure en chiasme extrêmement 
rigoureuse et cohérente : si les chrétiens sont la « véritable race archiprêtresse de Dieu » (fin 
du paragraphe) c’est parce qu’ils ont cru « par le nom de Jésru'-Christ » (rapprochement 
central), qui est aussi « appelé prêtre » par le prophète (début du paragraphe), et parce que 
leurs sacrifices sont agréés par Dieu. La teneur de ce passage, comme sa richesse spirituelle, 
font songer au style liturgique.

152. Voir l’étude du plan du Dialogue dans l’introduction à notre édition (p. 17-48).

153. Cf. Ph. BOBICHON, « Œuvres de Justin Martyr : Le manuscrit Loan 36/13 de la British 
Library, un apographe du manuscrit de Paris (Parisinus Graecus 450) », Scriptorium 57/2 
(2003), p. 157-172.

154. Cf. Dial. 52,1-4 ; 85, 5 ; 87, 5 ; 107,2 ; 112, 4 ; 115, 4 ; 121,3 ; 124, 4 ; 125, 1 ; 131, 
5 et les notes correspondantes.
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raisonnement, et, partant, la qualité du texte transmis. Par exemple en 
Dial, 124, 4 :

« Mais puisque ce n’est pas pour cela que je viens de citer ce passage, mais pour 
vous démontrer que l’Esprit-Saint fait le reproche aux (cf. Ps. 81, l)hommes -  
conçus pour être impassibles et immortels, (cf. Ps. 81, 6)ainsi que l’est Dieu, à 
condition toutefois d’observer ses préceptes, et par lui jugés dignes d’être appelés 
ses (ibid.Jils -, d’œuvrer, en imitant l’exemple d’Adam et Ève, eux aussi, tout 
comme eux, à leur propre (ibid., l)mort, qu’il en soit de la traduction du psaume 
comme vous le voulez. Même ainsi, il reste démontré qu’ils furent jugés dignes de 
devenir (ibid., 6)des dieux, d’être appelés (ibid.)tous fils  du Très-Haut, et qu’ils 
seront jugés et condamnés séparément, tout comme Adam et Ève155. »

Qu’elles aient une fonction didactique et littéraire (transition dans l’économie 
du texte) ou une dimension théologique (raccourci entre deux moments de 
l’économie de la Rédemption), ces longues phrases sont donc justifiées par une 
même préoccupation : rappeler périodiquement la continuité du dessein divin, 
l’unité du texte scripturaire qui le révèle aux hommes, et la cohérence du 
discours qui tente d’en témoigner.

F. Variation du discours

Les phénomènes stylistiques analysés jusqu’à présent se caractérisent par leur 
aspect répétitif. Mais l’écriture de Justin présente aussi des éléments de variété 
qui, par leur sens ou leur fonction, contribuent à la richesse du texte et de sa 
composition :

I) Jeux sur le langage

Extrêmement nombreux dans le Dialogue156, les jeux sur le langage 
mériteraient à eux seuls tout un développement. Il suffit ici de donner une idée 
de leur diversité157.

155. Dans les deux temps qui composent cette période (ro nvzvtia, ro ayiov oveiiiÇet ... 
ànoMeixTai oti...), on retrouve les mêmes éléments, et des tournures similaires : les hommes 
étaient destinés à devenir semblables à [des] dieu[x] (Saq 'opomç ... yeyewyftevovç / Seoi ... 
yevéaSm), et ont été jugés dignes d’être appelés ses fils (xat xaTTjÇtajfievovç ... viovç avrov 
xaXâcrBai / xat viol vtpio-rov AeyéaSai), à condition toutefois d’observer ses préceptes. Mais c’est 
Adam et Eve qu’ils ont imités (b/ioimç rqi ’A iap xai rÿ  Eva èÇofioiov'ftevoi), et c’est comme eux 
(coç xai ’ASap xai Bvd) qu’ils seront jugés. Appelés à l’immortalité (âS’amTovç ... 
yeyevvrjpevovç), ils œuvrent, comme Adam et Eve à leur propre mort (Sdmrov kavroiç 
iqydfovTai). Cette série d’antithèses interdit qu’on corrige bfioi'wç par opuiç comme le suggérait 
THIRLBY (approuvé par MARAN), et, après xaTyÇiivvTai, XtyiaBai plutôt que ytvtaâai, mais elle 
impose simultanément qu’on lise, comme MARCOVICH, AtyedJai (plutôt que ytvéaHat) après 
dumaSai.

156. Au moins 80 occurrences.

157. Pour une analyse plus approfondie de la conception justinienne du langage, voir 
Ph. BOBICHON : « Fonctions et valeurs du nom dans les écrits de Justin Martyr », Apocrypha 
11 (2000), p. 93-121.
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Le goût de Justin pour ces phénomènes est souvent mentionné chez ses 
commentateurs, mais n’a jamais fait l’objet d’une analyse approfondie. On 
semble considérer qu’il s’agit là d’une curiosité plus révélatrice pour la connais­
sance de l’Apologiste que pour l’intelligence de son œuvre. Cette utilisation des 
ressources phonétiques du langage n’aurait chez lui ni suffisamment de subtilité 
pour présenter un intérêt littéraire, ni assez de sens pour mériter qu’on s’y 
attarde.

Même si Justin est souvent présenté, dans la littérature, comme un être 
affable, on a peine à croire que ses écrits sans concessions, inscrits dans la 
perspective du martyre et d’une seconde parousie imminente, contiennent des 
divertissements gratuits et sans véritable signification. En réalité, l’analyse de 
ces jeux de langage montre qu’ils sont un élément essentiel de sa perception du 
monde et de sa méthode.

Ces phénomènes prennent des formes variées (assonances, allitérations, 
homophonies, synonymies, paronomases, dérivation, homéotéleutes, jeux de 
mots, etc.) et peuvent s’organiser en diverses structures déjà étudiées ci-dessus 
(antithèses, chiasmes, métaboles, accumulations, parallélismes, etc.)158. * 65

158. Cf. Dial. 1, 1 (FlegmaTomm ... negtnaroiç) ; 3, 2-3 (biàAoyoç ... tpiAoAoyia ... çtAoAoyoç 
... <flAegyoç ... tpiAaAtftyç ... tro<piirT7]ç ... Aoyov ... (piAocoipia ... bglbou Aoyov ... cpiAoaocpeiv ... 
cpiAoaotpiag) ; 3, 5 (yvaxriv ... èm'yvüxnv) ; 15, 5 (jndnia / àfidgTia) ; 19, 6 (AvTgoütrS-at / Aourgov) ; 
23, 1 ( rd  aura aunoiv \bixaia\) ; 23, 2 (tov aùrov ovra àei raura xai ra Toiaurd) ; 23, 4-5 
( ‘èbixaiajSy’ ... ’ôixaioo'vvrjv’ ... brxaiiog ... bixawauvrjc■ ... bixaia ... bixaioy ... aôtxov ... 
bixaioovvtiv) ; 35, 6 (ofç (giAoaoipei ipiAocoipiàç) ; 39, 6 (tov novr/gou xa i nAa'vou nveu'/aaTog) ; 40, 3 
(rou m&ovç ... ndaxeiv) ; 41, 1 (tov na%vç, où enaBev) ; 41, 4 (rrçf negnogiyç ... ‘negneju/etv’ ... 
TTjÇ à.A'gihu'gç negiTOfitjg, rjv mgieTfcrjS'Tifj.ev) ; 42, 3 (xaAenai ... éxxA'rjcria ... rrj g  ta xAJcrei 
xaAovvTat) ; 50, 2 ( tot/ç ngoeAevaeiag, Jv ngoeAr/Avâev) ; 56, 4 ( ‘àyyeAoç’ ... dyyeAAeiv ... 
dyytiAai) ; 57, 2 (Tgetpdgevoi ... Tgoiprjv ... Tge'ipajVTai ... tt/ç Tgocprig ... yv éTga'ig'gcraù) ; 57, 4 (ram/ 
noJqrov noo.yga, nga'Çeiç) ; 58, 2 (Ao'yaiv Te%vixcov p/rj xexTga^ai) ; 63, 5 (rg éxxAr)<n'a -rq If 
ovogaToc, aïnou yevofuvq xa i p.eTao’xovaq tou bvdp,aroç aÙTou • Xgiortavoi yàg navreç xaAoù/ieSal) ;
65, 3 (11/ avvaigeig, ... mivy/i/ievouç ... crvv'gp.p.évot) ; 67, 11 (<ptAaA'rfteu; ... (piAegibaç ... 
(piAegtO’Tovç) ; 68, 2 (gara noAAov xo'nou xai xagaTov) ; 68, 7 ( tt/v kUiTpatv, rfy Urg/pdavro) ; 72, 4 
(fivoTiigtov / trravgdg / acuTtigia) ; 74, 3 ( to 'cnoTggiov' tovto guorr/giov) ; Fragment édité par le 
cardinal Mercati = p. 388-389 et 57-61 de notre édition (glissement de mots, glissements de 
sens) ; 75, 1-2 (to' ‘mona' ... ‘to yàg dvog.à g. ou’ ... b h  rtg bvo'naTi TovTig enovogaadeit; ... 
xaAovpevog ... to ‘ovoga’ aÙTou ... ‘to yàg ovoga flou' ... xaAovpevoç ... Tourcg Teg bvdgaTt ... 
p.eTüjuoiwly.Ei) ; 75, 3 (xai ‘dyyeAoi’ xai 'dnàoToAoi’ ... ‘âyyeAAeiv’ ... 'dnooTeAAo'fx.evoi' ... 
“Ano'o-reiAo'v n e ’) ; 78, 10 (ApagTujAôv bè xa i dbixov ovaav hv naga^oAq Ttjv ‘buva/an1’ exeivr)v 
xaAcog 'Xa/aageiav') ; 82, 4 (ipiAo%gt)naTiav rj (p/Aoboÿav à) (giAJboviav) ; 86, 3 (Xgiorog ... to 
Zgiafia ... xgnrnàTiov ... ‘é'xgicre' ae" ... oi xe t<rr°i ■■■ ‘xe,crT°i' ■■■ ‘Xgicrro'ç’) ; 87, 2 (ngoüka'gxovra 
... ngounàgxoïv ... vndgxiov) ; 87, 5 ( ‘’AvenavaaTo' oùv, tout&<ftiv ‘ïnamaTo’ ... 'naucrao-3-ai' ... 
‘âvànavmv’) ; 88, 6 (yvaigiana ... yvcognrna ... èmyvtâm) ; 88, 8 bis (egya eigya'ÇeTO ... hegyrj) ; 
88, 8 ( ‘yeyévvrjxà ae’ ... yevetriy ... yivttr^ai ...à ) yvaxriç ... ywea^ai) ; 91, 2-3 ( ‘Momxe'gwToç’ ... 
‘xe'gaTa’ ... ‘xe'gaç’ ... èxaTégüJbev cüç ‘xegaTa’ ... ‘xigaTi’ ... àig 'xegaç' xai ... d>ç ‘xdgaç' ... 
‘xégaen’ ... ‘xegaTiei’ ... ‘KegaTiaS-evTei;' yàg, TOUTetrri xaTavvyévTeg...) ; 92, 4-5 ('bixatoi' ... Toi 

avnà bixaia ... ‘bixaioç’ ... 'àbix/a)  ; 93, 1-4 (Ta  yàg àei xai Si’ èAou bixaia ... ‘nacav 
bixaioauvr/v' ... ‘naaav bmaioavvrjv’ ... 'nà<r't)<; bixaioavv'pç' ... bixaioç ... igoveiç toiv b/xaiaiv) ; 94, 
1-2 (àbixiaç ... àbixiai) ; 94, 5-96, 2 (xaTaga ... xana'ga ... xaTagaç ... ‘vm  xaTagav’ ...
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Sur le plan strictement littéraire, ils correspondent parfois à un effet 
d’insistance, mais cette utilisation (rhétorique ornementale) est relativement 
rare. D’autres sont plus fréquentes et plus significatives. Dans le Dialogue, les 
jeux sur le langage permettent aussi d’expliquer : le sens d’une dénomination à 
travers son étymologie réelle ou supposée {fonction sémantique) ; la portée des 
éléments constitutifs d’un texte scripturaire (fonction exégétique) ; le message 
inscrit par la volonté divine dans sa Parole et dans l’Histoire (fonction 
théologique). Quelques exemples permettront d’illustrer ces différentes 
fonctions : 128

" EmxaTa'gaToç’ ... ‘virb xaTagav’ ... ‘imô xaTagav’ ... ‘xaTa’gaç’ ... ox  'xexaTggafiévov' ... 
xaTagâoSe ... "EmxaTa'garoç’ ... ‘xaTagwßevov’ ... ‘xa.Ta.ga.o-Se' ... n jv  ‘xara'gav)  ; 97, 1-3 
(testimonia sur %eigag) ; 99, 3 (Hyvo'ei ... ‘d'voiav’ ... ‘dvoiav’ ... Tojv yvwoiv ... ‘e’x  avoiav) ; 102, 
6-7 ( ‘otoTggiav’ xa i 'ßorßetav' ... ‘oiggeoSai’ ... 'crcgÇeoSai' ... ‘ocoSojoeoSai’ ... ‘ofiéhjoeoSat') ; 
103, 2 ( ‘<5 ßo-gSaiv’ ... ‘ßotjSeip’ ... ‘ßo-godg’ ; ■negtExvxXcooav / rregieoxov) ; 103, 3 ( ‘ itioudu.zvoc’ = 

'Hguifajv ?) ; 103, 5 -ngafeuog vjç engage) ; 104, 1 ( ‘xu'veg’ ... ‘dvvaywyg’ ... 97 ‘ouvaywyrj’ ■■■ 
‘xvvag’ ... ‘xvvgyovç’ ... ‘xuvgygoavreg ovvgxS'rjoav’) ; 106, 3 (fieTûjvo/jaxevai ... énwvoßaxe'vai 
‘bvGgjiTf ' ... to enaj'vvjj.ov ... k-m)jxrfévTi ... knexXoß'g) ; 106, 4 ( ‘dargov’ ... ‘ävaTeXXeiv’ ... 
"AvareXei d'orgov’ ... ‘dvaToXyj’ AvaTtiXavroç’ ... ‘doregog’) ; 108, 3 ('gßeig Sßag xai tovf Si’ 
bfj,aç ToiauTa xa S ’ rjßtov ùireiXrjipoTag) ; 113, 6-7 (-negnoßTjv ‘fia%aigai g ireTgivaiç' ... 
‘xegneTß'gxevai’ ... tt/ç -nconojj/gg ... negiére^ev ... iregiTßTjSevTwv 'neTgivaig ßaxaigaig’ ... ‘Àiooc’ 
xa i ‘neTga’ ... Taiç ‘(ja%aigaç’ ... Tag ‘ireTgivag’ ... ‘xagStag ir e g n o fif  mgieT/iaßyirav ... 
iregnß'gS'gvai ... negno/joifv ... negno/vgv ‘wergivaig fiaxaigatg’ ... negneTß'gxevai) ; 114, 4 
(negiTß-gSevTeg ‘itetgivaig ßa%atgatg’ vtjv SeuTe'gav mgnoßijv ... 97 negnoßof ... ‘XiSatv dxgoTo'ßüiv’ 
... Xo'ywv ... tou ‘âxgoywviaiou XiSou’ ... ‘aveu %etg(m) Tjj/gSivrog ’ ... TregiTe'ßvei ... 
mgiTETfi'gßevai) ; 115, 4 (àiroxrggvlgiv / ànoxaXviptv) ; 115, 6 (xgioei ... xgivo'fjevoi ... x g fa  xgiveTe 
... xgiS-gvai) ; 116, 2-3 et 117, 3 ( ‘àno rrugdç Étgeemaofjevoi ’ ... d m  ... Tgg TTUgoioeuig, rjv nugouoiv 
... ànoonq. ... evSvoat ... suSu/MTa ... ‘gimagd fa T ia ’ ... ‘SaXog XEO-na,o(j,Evoç ex nvgoç' ... 'to.' 
gunagai igiaTia’, toute'oti taç à/j,agTi'aç, ‘àir'rjxipieo/j.évoinugcoSe'rreç ... ‘gu-nagd’ xai aura 
evSvßaTa) ; 117,2 (xai eù%ai xai eù%agi<rTi'ai) ; 117, 3 (tou TtdSovç, ô  nenovSe) ; 117, 5 (eù%ai xai 
eù%agta~riai) ; 118, 3 (<rjßeig vßcov) ; 119, 1 (SeXof/aaTi tou SeXtjoavTog} ; 119, 5-6 (xXrj'oeaiç q>wvy 
exaXeoev ... Si’ exeiixgg T-qc (porurjc exaXeoe ... Sia' Trß bßoiav ‘moriy’ ... Trq (pwvig ... ‘ÈnioTevoe’ ... 
rg <fcoxi ... ‘TTioTEudavTEç’ ... ‘nioTig) ; 120, 6 (oùSe'v ovSevôç) ; 121, 1 ( ‘EÙXojrfrjoeoScu’ ... 
‘kvevXo'pciSfeovTai' ... ‘eùXoyenai' ... ‘eùXo'pipi.e'voi’) ; 121, 2- 123, 4 ( Tov ß iv  ‘•fjXtov’ ... tov 
fX w v ’ ... TlugaoSéoregog ... xa i tptOTEivoTEgoç ßaXXov tiüv ‘fXiov' ... "Tweg tov fXiov àvaTeXei’ ... 
" AvaToXtj’ ... eXaßipe ... ‘e’x  <pouç èSvaiv’ ... ‘neqxoTKrßevoug’ ... TUipXoüg ... ‘eiç <pa>ç eSvcüv, âvofai 
otpSaXfiovç TvtpXaiv' ... ‘mipunur/ieviov' ... ‘tovç iponiCpßevovg' ... ‘(pcoTi'Çeiv' ... ‘étparrioev’ ... 
'TvipXoùç' ... ‘ne<pcüTio/j,evovç’ ... VvcpXo'ç' ... 'éTiKpXaiSycrav') ; 125, 3 (r-gc TraX-gg. f  kndXaicrev) ;
128, 4 (rœ d m  mgo'ç dvairro'ßeva xvgà ETega) ; 129, 4 (to 7evvwßevov tov yewwvToç) ; 130, 3 
(xqwtoi’ / Xgitrtiavoi) ; 130, 4 (xXygovofa-goai T-gv xX-ggovofi/av) ; 131, 6 (-ngoayytXtav 
à-nayy{KXovo(h) ; 133, 1 ( toutüiv xai ndvT(ov tcov toiou'twv nagaSo'lgaov xai Saußaorwv vjj.iv 
yevo/jeviov te xa i ôgai/jeva>v) ; 133, 1 (Te'xva TeSvxe'vai) ; 134, 3-5 ( ‘SouXeuei’ ... ‘èSouXevoev’ ... 
‘SouXeuet’ ... xai twv kv â/Mporegaïf SovXwv ... eig SouXeiav xa i twv ... SovXcov ... tcov SovXuov ... 
‘’ESouXevoev’ ... ‘eSouXeuoe’ ... ‘SouXeiav’) ; 137, 2 ( ‘b aTTTOjj.evog’ ... ‘ 0  o.-noiievo:' ... 
xaSaTTTOjievoç) ; 138, 2 ( ‘âg%T)’ rnXiv dXXov yévovç yezove, tou ‘âvayewgSévToç’) ; 139, 1 (taiç 
eùXoyiax, alg eùXoyei ... ovvevXoy7)Se'vTa) ; 139, 2-3 (SiaxaSe^ouoi Tag xTgdeig xai o’ixyoeig ... 
SiaxaTÉo%ov ... SiaxaSe’tjovoiv, dcpeXo'ßevoi ... àcpaigeSe'vTCOV ... StaxaTÉo%ov ... SiaxaTeoxeTe ...

dcpeiXovTO ... Staxareoxov........  xaTaozEtv ... rdg ... XTrjoeig ... Ttjv ... SiaxaTaioxeoiv) ; 141, 4
(dyo'fievoi ôvd/iaTi ydjiou yvvdixag). La plupart de ces passages sont commentés en note.
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a) Fonction sémantique

Dial. 42, 3. « C’est ce qu’on peut voir aussi pour le corps : (cf. I  Cor. 12, 12)des 
multiples parties qu’on y compte, l’ensemble est appelé (xaXenai) et ne fa it qu’un 
seul corps. C’est ainsi que le peuple et l’Ekklésia (kxxXtjcria), pluralité d’hommes 
par le nombre, mais formant une seule réalité, sont appelés et désignés d’une 
unique dénomination ( t u  p i q  xXfosi xaXouvrat [xa! Tteotra'yoçtvovrai]'). »

Dial. 56, 4. « Il existe et il est mentionné un autre Dieu et Seigneur au-dessous du 
Créateur de toute chose ; il est aussi appelé ange (âyyëXoç xaXsiTai) parce qu’il 
annonce (Sial to àyyëXXen>) aux hommes tout ce que veut leur annoncer (oaaxtÿ 
fouXerai aÙTolç àyyetXai) le Créateur de toute chose, au-dessus duquel il n’est point 
d’autre Dieu. »

b) Fonction exégétique et théologique

Dial. 87. 5. « [L’Esprit prophétique] s’est donc (cf. Is. 11, 2)reposé (âvemutrara), 
c’est-à-dire qu’il a cessé (énautraTo), quand fut venu celui après qui, une fois 
révolus les temps de cette économie que parmi les hommes il a réalisée, ces 
choses [devaient] disparaître (iravo-aaSaî) de chez vous, et en lui à nouveau 
trouver à reposer (âvdnavtnv XafSovra), conformément à la prophétie, pour devenir 
des (Ps. 67, 19 ; c f  Ephés. 4, 8)dons (So'qara) que par la grâce de la puissance de 
cet Esprit il accorde (StScomv) à ceux qui croient en lui, selon qu’il en sait chacun 
digne. »

Dial. 40. 1. «Donc, le mystère de l’agneau que Dieu a ordonné (cf. Exod. 12,
21.27 ; Deut. 16, 2 ; ICor. 5, 7)d'immoler comme Pâque était type du Christ (roü 
Xgiorov). C’est avec son sang, qu’en raison de leur foi en lui, ceux qui croient en 
lui (cf Exod. 12, 7.13.22)oignent (%giomai) leurs propres maisons ( touç oïxovç 
éauTwv), c’est-à-dire eux-mêmes. Car la forme ( to nXa'trpa) en laquelle (cf. Gen. 2, 
l)D ieu a modelé (ënXacrev) Adam devint la (cf. I  Cor. 3, 16.17 ; 6, 19)maison 
(oixoç) du (cf. Gen. 2, l)souffle qui provenait de Dieu, comme vous pouvez tous le 
comprendre. »

Ces différentes fonctions sont souvent réunies dans un même passage, quelles 
rythment et construisent simultanément. En pareil cas, c’est en effet dans le 
réseau sémantique tissé par des vocables apparentés qu’il faut chercher la 
cohérence de la pensée. Dans l’édition du Dialogue, nous avons tenté de mettre 
en évidence cette technique chaque fois qu’elle était employée. Si on ne la 
prend pas en compte, en effet, bien des raisonnements demeurent obscurs, et la 
démarche propre à Justin exposée à des jugements inconsidérés.

Si Justin utilise fréquemment les ressources étymologiques ou phonétiques 
du langage, ce n’est donc pas par jeu, mais parce qu’il est convaincu que les 
mots et les choses entretiennent des liens plus ou moins étroits et plus ou moins 
signifiants. Dans cette perspective, l’explication du monde et l’interrogation sur 
le langage, l’étude de la Parole divine et la réflexion sur l’Histoire, ne sont 
qu’une même quête de sens et de vérité.
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2) Interrogations

Le questionnement occupe une place importante dans le Dialogue (152 occ. 
hors citation), où il se manifeste de diverses manières : dès les premiers 
chapitres, c’est par ce moyen -  et selon une méthode qui rappelle celle des 
dialogues socratiques -  qu’on chemine vers la vérité chrétienne159. Même si le 
rôle de la Grâce y demeure prépondérant, le processus de conversion évoqué par 
Justin à travers son entretien avec le Vieillard (figure du Logos) rencontré « non 
loin de la mer160 » prend une forme dialectique qui correspond à la dimension 
rationnelle reconnue à la vérité chrétienne. C’est cette méthode que, tout natu­
rellement, l’Apologiste reproduira dans son activité missionnaire : l’échange 
avec Tryphon commence par une série d’interrogations qui en annoncent le 
plan161 ; à certains moments particulièrement importants, Justin adopte une 
même technique pour convaincre plus rapidement son interlocuteur162. Mais 
celui-ci n’est pas en reste, car une démonstration est d’autant plus convaincante 
que celui à qui elle s’adresse est plus apte à la réplique. Les questions de 
Tryphon ne sont pas en effet de simples prétextes aux développements de 
Justin : elles correspondent aux préoccupations juives et sont présentées de 
manière ordonnée163 (respect de la Loi et appartenance à Israël ; conception du 
Messie ; « malédiction » de la Croix) ; elles ont parfois une subtilité et une 
pertinence qui attestent l’authenticité du débat et la gravité de ses enjeux164.

Au cours de cet entretien, c’est Justin, toutefois, qui interroge le plus souvent. 
Omniprésentes dans le Dialogue, et méthodiquement introduites, ses questions 
portent sur les fondements de la foi chrétienne (Alliance « nouvelle » ; divinité 
et messianité de Jésus ; sens de la Passion ; verus Israël, avec les sujets 
connexes). Elles offrent donc, comme celles de Tryphon auxquelles les lie un 
singulier parallélisme, un élément structurant pour l’ensemble du débat.

Ces questions de Justin interviennent en début, au milieu ou en fin d’unité : 
elles contribuent à introduire, à conduire, ou à conclure les différentes étapes de

159. Chap. 3-7.

160. Dial. 3, 1.

161. Cf. Dial. 8, 3 et 10, 1.

162. Méthode explicite en Dial. 68, 3 : « Afin de compléter les questions posées, j ’aimerais 
qu’à présent vous soyez à votre tour interrogés par moi : car au moyen de ces interrogations je 
m’efforcerai de mener rapidement la discussion à son terme ». Autres passages rythmés par 
une série d’interrogations, en Dial. 46, 2-4 (sur les judéo-chrétiens) ; 49, 2 (Sur Mal. 4, 5) ; 
56, 4 s. (sur la théophanie de Mambré) ; 67, 7-9 (sur l’ancienne et la nouvelle Alliance).

163. Voir l’analyse de ses interventions dans le chapitre d’introduction consacré au plan de 
l’œuvre (en particulier les pages 32-36),

164. Qualités auxquelles Justin lui-même rend hommage : « Voilà assurément une question 
très fine et fort intelligente : il semble, en effet qu’il y ait vraiment là une difficulté. » {Dial. 
87, 3 : Préexistence du Christ et dons de l’Esprit au baptême).
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l’entretien. Elles se présentent alors seules (le plus souvent en introduction165 
ou en conclusion166) ou dans des séries d’interrogations qui sont autant 
d’arguments assénés à l’interlocuteur167. Elles prennent fréquemment un tour 
interro-négatif168 169, la forme d’un raisonnement a fortiori1651 ou d’une hypothèse 
aux conclusions absurdes170, ces différentes configurations étant souvent 
combinées.

Toutes ces questions ne s’adressent pas à Tryphon. C’est le cas de certaines 
d’entre elles seulement. D’autres prennent en compte, à travers l’utilisation de

165. Par ex. en Dial. 75, 2 : « Qui donc a introduit vos pères dans le pays ? » (introduction 
au commentaire d’Exod. 23, 20-21). Voir encore Dial. 119, 5 (sur la Promesse faite à Abra­
ham) ; 122, 2 (sur Is. 43, 10) ; 122, 6 (sur Is. 49, 8) ; 126, 1 (sur les titres christologiques) ; 
135, 3 (sut Is. 42, 1.4).

166. Par exemple en Dial. 51 ,2 : «...comment est-il possible de demeurer incertains, quand 
la réalité est là pour vous convaincre ? » (sur Jean et le Christ), ou encore Dial. 75, 4 (sur les 
théophanies bibliques et la naissance virginale).

167. Par exemple en Dial. 27, 5 : « D’ailleurs, dites-moi, Dieu voulait-il que commettent 
un péché les grands prêtres qui apportent des offrandes aux jours de sabbat, et encore ceux qui 
reçoivent ou donnent la circoncision le jour du sabbat, lorsqu’il ordonna que les enfants 
nouveaux-nés fussent sans exception, et exclusivement, circoncis le huitième jour, même si 
c’était un jour de sabbat ? N’aurait-il pas pu faire en sorte que les nouveaux-nés soient 
circoncis un jour avant ou un jour après le sabbat, s’il savait que c’était mal le jour du sabbat ? 
Et ceux qui, avant Moïse et Abraham, ont été appelés ‘justes’ et lui ont été agréables, sans 
avoir reçu la circoncision ni observé les sabbats, pourquoi ne leur a-t-il pas enseigné ces 
pratiques ? ». Voir encore Dial. 27, 5 (sur les ruptures du sabbat dans l’Ancien Testament) ; 
69, 2-3 (sur les fables mythologiques) ; 76, 1-3 (sur les prophéties applicables au Verbe) ; 83, 
3 (sur Ézéchias) ; 84, 1 (sur Is. 7, 14) ; 112, 2 (sur l’interprétation du serpent d’airain).

168. Par ex. Dial. 61, 2 : « Mais n’est-ce pas comparable à ce que nous voyons se produire 
en nous 7 » (sur la procession du Verbe). Voir encore Dial. 10, 3 (sur la circoncision) ; 11, 3 
(sur la nouvelle Alliance) ; 18, 3 (sur les prescriptions de la Loi) ; 49, 6 (sur la transmission de 
l’Esprit) ; 61, 2 (sur la procession du Verbe) ; 63, 3 (sur Ps. 109, 3) ; 69, 2-3 (sur certaines 
fables mythologiques) ; 76, 1-3 (prophéties sur le Verbe) ; 83, 3 (sur Ézéchias : ti'ç ov% 
èpoÀoyeï ; ti'ç ovh ém'crraTat ; ti'ç où yim'o-xei ;) ; 92, 1 (sur la Grâce) ; 92, 2 (sur les préceptes de 
la Loi) ; 102, 3 (sur la Providence divine) ; 112, 2 (sur l’interprétation du serpent d’airain) ; 
112, 4 (sur les didascales) ; 121, 3 (sur les deux parousies) ; 122, 3-4 (sur la Loi et les 
prosélytes) ; 122,6 (sur Is. 49, 8) ; 141, 3 (sur la pénitence).

169. Par ex. Dial. 18, 3 : « Si nous endurons, en effet, toutes les machinations mises en 
œuvre contre nous par les hommes et les mauvais démons, au point de supporter jusqu’aux 
souffrances indicibles de la mort et des supplices, en priant pour qu’il soit fait miséricorde 
même à ceux qui nous les infligent, et sans vouloir la moindre revanche sur personne, comme 
nous l’a ordonné le Nouveau Législateur, pourquoi n’observerions-nous pas aussi, Tryphon, 
ce qui ne nous nuit même pas, je veux dire la circoncision de la chair, les sabbats et les 
fêtes ? ». Voir encore Dial. 95, 1 (sur les préceptes de la Loi) ; 102, 7 (sur le Salut) ; 121, 3 
(sur les deux parousies) ; 141,3 (sur la pénitence).

170. Par ex. Dial. 111, 4, à propos du sang de la Pâque : « Est-ce donc que Dieu se serait 
égaré, si ce signe ne s’était trouvé sur les portes ? ». Voir encore Dial. 102, 3 (sur la 
Providence divine et le libre arbitre) ; 122, 3.4 (sur la Loi et les prosélytes) ; 127, 3 (sur la 
transcendance divine).



38 PHILIPPE BOBICHON

la deuxième personne du pluriel171, un auditoire plus large qui peut représenter 
les compagnons de Tryphon, et à travers eux l’ensemble des juifs ou des judéo- 
chrétiens. Mais ces interrogations sont formulées parfois aussi d’une manière 
plus générale où l’on peut percevoir, au-delà des particularités religieuses et 
culturelles, un appel à la raison172. On trouve enfin quelques exemples 
d’interrogations présentées par Justin à la première personne du singulier173 ou 
du pluriel174 et il n’est pas aisé de déterminer alors si celles-ci s’adressent à lui- 
même, au groupe constitué par lui, Tryphon, et ses compagnons, à l’ensemble 
formé par ceux qu’ils représentent respectivement, ou à l’humanité toute 
entière. Cette indétermination est peut-être un signe parmi d’autres de l’étendue 
du public que Justin cherche à atteindre au-delà de ses interlocuteurs immédiats, 
ou à travers eux.

Ces diverses formes de questionnement (question introductrice, interrogation 
socratique, conclusion, interro-négation, hypothèse absurde, raisonnement a 
fortiori, appel aux interlocuteurs directs ou à un public plus large) sont 
également réparties sur l’ensemble du texte. On remarque toutefois que les 
interrogations socratiques prédominent dans la « première partie » de l’entretien 
(chap. 1-75) et sont absentes de la seconde, moins dialoguée. A l’inverse, les 
derniers chapitres (chap. 119-135), qui se distinguent par des raisonnements très 
subtils où le point de vue juif s’exprime souvent de manière elliptique ou 
implicite, présentent, sous cet angle, une indéniable unité : la plupart des 
questions y sont en effet abordées au moyen d’une interrogation préliminaire 
s’appuyant sur l’un des termes de la citation scripturaire qui précède175. Ainsi 
apparaissent, à travers l’utilisation variée du questionnement, des ensembles 
constitutifs du texte, et peut-être différentes étapes de sa rédaction.

171. Par ex. Dial. 102, 7, où cela est explicite : «...comment vous et les autres qui, sans 
cette espérance vous attendez à être sauvés n’avez-vous pas conscience de vous tromper vous- 
mêmes ? ». Voir encore Dial. 10, 1 ; 51, 2 ; 63, 3 ; 68, 3-6 ; 95, 2 ; 119, 1 ; 122, 3 ; 123, 6.

172. Par ex. Dial. 49, 8 : « Mais si c’est seulement dans la parousie glorieuse du Christ 
qu’il est dit qu’Amalek sera combattu, quelle sorte de fruit peut-on tirer de cette expression du 
Verbe : D'une main secrète Dieu combat Amalek ? ». Voir encore Dial. 29, 1 ; 75, 2 ; 76, 1-3 ;
83,3 ; 84, 1 ; 87, 2 ; 92, 1 ; 95, 1 ; 112,4; 119, 5 ; 121,3 ; 122, 2, 6 ; 126, 1 ; 127, 3 ; 135, 3 ;
141.3.

173. Cf. Dial. 29, 1, où Justin semble élargir à partir de son propre cas : « Pourquoi donc
parler encore de circoncision, alors que Dieu témoigne pour moi ? Qu’est-il besoin de ce 
baptême-là, quand on est baptisé A’Esprit Saint ? », Voir encore Dial. 69, 2-3, où la première 
personne du singulier semble avoir une valeur universelle : « ...est-ce que je ne comprends pas 
que est-ce que je ne comprends pas que ,..? ... ne dirai-je pas que ...?».

174. Par ex. Dial. 75, 4 : « Et, puisque nous savons donc que ce Dieu s’est manifesté sous 
tant de formes à Abraham, à Jacob et à Moïse, pourquoi hésiterions-nous à croire que selon la 
volonté du Père de toutes choses il ait aussi pu naître homme d’une vierge, quand nous 
disposons de tant d’Écritures d’où l’on peut clairement comprendre que cela encore est arrivé 
selon la volonté du Père ? » Voir encore Dial. 49, 2 ; 75,4 (alternance on/nous) ; 112, 2 (id.).

175. Voir les phrases introductives en Dial. 119, 5 ; 122, 2 ; 122, 6 ; 123, 4 ; 126, 1 ;
135.3.
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Dans le Dialogue, les questions ont donc une fonction littéraire et 
didactique : elles contribuent au rythme et à la structuration du texte ; elles sont 
le signe d’une démarche aussi rigoureuse dans son ensemble que précise dans le 
détail, et une preuve parmi d’autres de l’authenticité du débat. Comme pour 
d’autres aspects du Dialogue, elles présentent un curieux mélange d’éléments 
qui ressortissent à la dialectique grecque (progression explicite et méthodique 
vers la vérité) et de passages qui évoquent plutôt le raisonnement rabbinique 
(où prédominent l’ellipse et l’implicite). Elles ont aussi une dimension pédago­
gique où l’on peut voir la trace de méthodes acquises par Justin au cours de sa 
formation (auprès de quels maîtres ?), et mises en pratique dans son 
enseignement (pour quel[s] publicfs] ?).

G. Dimension lyrique et spirituelle

La conviction de Justin ne s’exprime pas uniquement par les moyens stylis­
tiques. L’écriture du Dialogue est également animée par la foi de son auteur, et 
inspirée par la référence scripturaire. Cette dimension spirituelle prend des 
formes diverses :

1) Comparaisons et métaphores

Justin est convaincu qu’un rapport analogique unit les éléments de la nature, 
certains moments de l’économie du Salut, les différents textes scripturaires, et 
l’ensemble constitué par « les Ecritures et les faits176 ». Aussi retrouve-t-on en 
permanence, dans le Dialogue, un mode de raisonnement qui adapte la méthode 
à son objet, ou à travers lequel, peut-être, l’objet d’étude impose son propre 
mode de fonctionnement. La pensée de l’Apologiste est faite d’associations plus 
que de déductions, d’où la structure arborescente du Dialogue. Un même 
principe gouverne la lecture du monde et des Écritures qui s’y exprime : c’est 
dans leur réunion, parfois même leur fusion que certains de ces éléments 
trouvent leur véritable sens. Ces associations sont généralement binaires, mais 
la combinaison des motifs tisse parfois un réseau de significations beaucoup 
plus complexe, et chargé de résonances théologiques.

Ainsi sont rapprochés deux réalités177, deux moments de l’Histoire du 
Salut178, deux figures179, deux événements de la vie du Christ180, une prophétie

176. Cf. Dial. 23, 4 ; 28, 2 ; 39, 6 ; 53, 5.

177. Dial. 35, 6 (faux chrétiens et idolâtres ; hérésies et systèmes philosophiques) ; 54, 2 
(sang de la vigne et sang du Christ) ; 82, 1 (faux prophètes et faux didascales).

178. Dial. 27, 4 (justification passée et présente des injonctions divines à l’égard d’Israël) ; 
39, 2 (thème du reste : au temps d’Élie et au temps présent) ; 43, 1 (périodisation de la Loi : 
Abraham, Moïse, Jésus) ; 49, 7 (transmission des dons de l’Esprit : de Josué à Moïse, d’Élie à 
Jean) ; 94, 5 (serpent d’airain et Croix) ; 111,3 (sang de la Pâque et sang du Christ) ; 119, 6 
(foi d’Abraham et foi des chrétiens) ; 134, 4 (descendance de Noé et descendance de Jacob) ; 
135, 6 (les deux « maisons de Jacob ») ; 139, 2 (Sem et Japhet).
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et son accomplissement (ou son interprétation)179 180 181, une réalité et l’image qui 
permet d’en rendre compte182.

L’expression de ces analogies est comparative ou métaphorique.

Dans le premier cas, les outils de comparaison le plus fréquemment utilisés 
sont : ov TQo'nov, ôrtotov, coaneg ; cüç . . .  ovtcü[ ç] . . .  ; ôi^neg] rgonov / birotov ... oÛtcû[ç] 

/  tov avrov rgonov... L’observation de détail montre que l’emploi d’un unique 
outil de comparaison correspond dans la plupart des cas à des notations 
ponctuelles183, tandis que celui du balancement s’applique aux grandes étapes 
de l’histoire de l’Alliance et de l’économie du Salut. La comparaison s’étend 
alors sur de longues phrases de structure plus ou moins complexe184. Une 
certaine distance est maintenue, à travers les outils de comparaison et la 
structure rationnelle du discours, entre les éléments rapprochés. Par exemple en 
Dial. 33,2 :

179. Dial. 33, 2 ( Melchisédech et Jésus) ; 91, 3 (Josué et Jésus : fonction sotériologique du 
nom) ; 103, 6 (tentations d’Adam et du Christ) ; 113, 3 (Josué et Jésus : héritage de la « Terre 
promise») ; 115, 4 (Josué, fils de Navé et Jésus, Grand prêtre à Babylone) ; 116, 3 (Jésus, 
Grand prêtre à Babylone et Jésus-Christ : Rédemption) ; 138, 2 (Noé et le Christ).

180. Dial. 88, 6 (entrée à Jérusalem et théophanie du Jourdain : signes de messianité).

181. Dial. 14, 1 (citernes ... lézardées = bain rituel ; eau de la vie = bain baptismal) ; 28, 3 
0épines, « champ non labouré » = enseignements juifs ; belle terre = connaissance du Christ) ; 
42, 3 (petit enfant -  chrétiens ; un seul corps = Eglise) ; 69, 6 (source d'eau vive -  guérison 
spirituelle opérée par le Christ) ; 91, 2 (cornes de l ’Unicorne = figure de la Croix ; cf. 105, 2) ; 
103, 2 (taureaux + veaux = didascales juifs et leurs disciples) ; 110, 3 (vigne = « unique et 
légitime femme ») ; 116, 2-3 (feu = péché) ; 120, 2 (sable qui est au bord de la mer, stérile et 
sans fruit = descendance d’Abraham selon la chair + doctrines juives) ; 123, 9 (postérité de 
Jacob et enfants du Christ) ; 135, 3 (postérité de Jacob et verus Israël) ; 135, 3 (pierres taillées 
= peuple des chrétiens).

182. Dial. 2, 2 (la philosophie « à plusieurs têtes ») ; 5, 6 (Platon et Pythagore = « remparts 
de la philosophie ») ; 8, 1 (conversion = feu) ; 8, 2 (justice = « voie droite » ; péché = « voie de 
Terreur ») ; 9, 1 (message chrétien = « paroles ... jaillissantes de force et de grâce floris­
santes ») ; 14, 3 (pratiques d’œuvres nouvelles = «nouveau levain») ; 15, 7 (incirconcision 
spirituelle = « prépuce [du] cœur ») ; 47, 2 (juifs et chrétiens = « frères nés des mêmes 
entrailles ») ; 42, 3 (Église = corps) ; 49, 8 et 102, 5 (compréhension de la parole divine = 
« fruit ») ; 61, 2 ; 128, 3-4 et 129, 1 (processus de la génération du Verbe = parole ou feu) ; 85, 
5 (répétitions de l’Apologiste = régularité du mouvement des astres et fermeté du 
mathématicien) ; 102, 5 (Parole du Christ interrompue « ainsi qu’une abondante et puissante 
source dont on a détourné les eaux ») ; 110, 4 (peuple de Dieu = sarments de la vigne) ; 115, 5 
(didascales juifs = «mouches») ; 119, 3 (peuple des chrétiens = «épis nouveaux et 
prospères ») ; 120,2  (enfants d’Abraham selon la chair = « sable stérile et sans fruit ») ; 121,2 
(Verbe de vérité « plus lumineux que les puissances du soleil » ; cf. 128, 3).

183. Par exemple en Dial. 35, 6 : « Or ils [les hérétiques] se disent chrétiens, tout comme 
(ôv tgcmov) ceux des nations inscrivent le nom de Dieu sur des ouvrages de leurs mains, et 
participent à des cérémonies iniques et athées. ».

184. Voir ci-dessus, notes 135 s.
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« Avec la formule {Ps. 109, 4)Le Seigneur a ju ré  et il ne se repentira pas : tu es 
prêtre pour l ’éternité selon l'ordre de Melchisédech, Dieu a montré, par serment, 
à cause de votre absence de foi, que celui-ci était (Hébr. 5, 10 ; 6, 20 ; cf. Ps. 109, 
4)Grand prêtre selon l ’ordre de Melchisédech, c’est-à-dire : de même que (ov 
tqo'twv) Melchisédech, comme l’écrit Moïse, fut (Gen. 14, 18-19 ; cf. Hébr. 7, 1- 
2)prêtre du Très-Haut, -  or il était prêtre des incirconcis - ,  et (ibidjbénit 
Abraham qui, circoncis, lui apportait la dîme, de même (oÙtoiç) Dieu manifestait 
que celui qui est appelé par l’Esprit Saint son (cf. Ps. 109, 4)prêtre éternel et 
(ibid., l)Seigneur serait celui des incirconcis. »

Dans le second cas (métaphores), la fusion entre ces éléments est consacrée 
par l’absence d’outil de comparaison, et un mode d’expression qui emprunte 
généralement à la langue biblique ses images et son rythme. La liste des 
principaux motifs est limitée, mais assez riche : terre, sable, désert, citernes, 
pluie, source, eau vive, eau salée, mer, fruit, vigne, semeur, pierre / rocher, feu, 
lumière, bois (bâton, arbre, hache, charrue), porte, joug, liens, cordeau, 
vêtement, voie. On remarque que, comme dans le texte scripturaire, les images 
empruntées à la nature ou à l’activité agricole prédominent. Leur développe­
ment connaît toutefois chez Justin une forme originale dont il ne semble pas que 
la littérature chrétienne des premiers siècles offre d’autres exemples aussi 
élaborés. Dans le Dialogue, ces motifs sont la plupart du temps « semés » 
isolément dans les citations ou leurs commentaires avant de réapparaître 
ultérieurement, en association avec un ou plusieurs autres, en des ensembles qui 
leur donnent une plus grande résonance. Ils connaissent, en quelque sorte, une 
existence souterraine et partielle avant d’accéder par étapes à leur pleine 
signification. Ainsi la métaphore du fruit parcourt-elle tout le Dialogue : elle 
apparaît une première fois dans une citation de Jér. 4, 3, suivie de son 
commentaire. Elle est alors associée aux motifs de la belle terre, et des épines, 
symboliques de la circoncision « chamelle » ou « spirituelle » :

Dial. 28, 2. « (Jér. 4, 3)Défrichez pour vous-mêmes ce qui est en friche, proclame 
au peuple Jérémie, et ne semez point sur des épines. (4)Circoncisez-vous pour le 
Seigneur, et faites circoncire le prépuce de votre cœur. 3. Donc, ne (Jér. 4, 3 ; 
cf. Matth. 13, 22 ; Mc. 4, 18)semez pas sur des épines, ou sur un champ non 
labouré, dont vous ne pouvez tirer aucun fruit. Connaissez le Christ, et voici, une 
belle terre nouvellement remuée, belle et grasse dans vos cœurs. »

On la retrouve de façon plus allusive en Dial. 49, 8 ; 102, 5 et 110, 2 :

Dial. 49, 8 : « Mais si c’est seulement dans la parousie glorieuse du Christ qu’il 
est dit qu’Amalek sera combattu, quelle sorte de fruit peut-on tirer de cette 
expression du Verbe : (Exod. 17, 16)25 ’une main secrète Dieu combat Amalek ? »

DiaL 102, 5 : «... il se tut, et ne voulut plus, en présence de Pilate, rien répondre à 
personne, comme c’est indiqué dans les Mémoires de ses Apôtres, afin que dans 
les faits ce qui est exprimé par Isaïe (50, 4) portât aussi son fruit. »

DiaL 110, 2 : « Alors, déclarent-ils [les didascales juifs], ce qui est évoqué dans ce 
passage (Mich. 4, l-7)se réalisera, comme si aucune des paroles de la prophétie 
n’avait encore porté de fruit. »
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Elle connaît un nouveau développement à la fin du Dialogue, à propos de la 
double descendance de Jacob (= descendance chamelle ou spirituelle). Elle est 
alors associée aux motifs du sable (sol stérile) et de la mer (opposée à l’eau 
douce du baptême) :

Dial. 120, 2 : « Si tu examinais encore la bénédiction de Juda, tu verrais ce que je 
dis, car la (cf. Gen. 28, \4)descendance de Jacob se partage, et se prolonge par 
Juda, Pharès, Jessé et David. C’était là un symbole que quelques-uns de votre race 
seraient trouvés enfants d ’Abraham, se trouvant également dans le (cf. Deut. 32, 
9)partage du Christ, tandis que d’autres, sont bien enfants d’Abraham, mais 
(cf. Gen. 22, \l)a insi que le sable qui est au bord de la mer, stérile et (cf. Matth.
13, 22 et Mc. 4, 19Jsan.s fru it ; il est certes abondant et aussi innombrable, mais 
totalement inapte à produire du fruit, et il ne boit que l’eau de la mer. C’est ce 
qu’en votre race le plus grand nombre est convaincu de faire : ils boivent 
ensemble des doctrines d’amertume et d’impiété, et rejettent en crachant la parole 
de Dieu. »

Le motif de Veau, qui domine dans ce dernier passage apparaît lui aussi 
périodiquement dans le Dialogue, seul ou en association avec d’autres185.

Il n’est pas exclu que l’association de ces motifs s’inspire de Testimonia, et 
leur fusion de la liturgie baptismale (le ton lyrique de certains passages permet 
de le supposer). Mais leur lente germination dans le Dialogue est aussi 
l’expression d’une foi qui, au-delà de toute préoccupation esthétique, anime 
l’écriture et la composition de l’œuvre. C ’est dans la complexité de ce réseau de 
significations qu’il faut en effet chercher sa véritable dimension spirituelle. En 
abordant successivement différentes questions186 (Loi ; messianité et divinité de 
Jésus ; verus Israël), et en proposant parfois une exégèse argumentée, Justin 
satisfait à la raison ; en préservant, par leur disposition dans le texte,

185. Cf. Dial. 9, 1 (Paroles divines «jaillissantes de force») ; 13, 1 (bain rituel et 
baptême ; eau de la mer) ; 14, 1 (bain de pénitence et bain rituel : citernes fissurées et eau de 
la vie) ; 15, 6 (citation d’Is. 58, 11, dans le cadre d’un appel à la conversion : Tu seras 
rassasié selon ce que désire ton âme, tes os engraisseront, ils seront comme un jardin irrigué, 
source ou terre où ne manque point l'eau) ; 69, 6 (commentaire d Vf. 35, 1-7 : « C’est une 
source d ’eau vive qu’au désert de la connaissance de Dieu -  la terre des nations -  ce Christ a 
fait jaillir d’auprès de Dieu. ») ; 86, 1 s. (groupement de textes bibliques sur l’association bois 
/ eau / pierre, rocher) ; 102, 5 (commentaire de Ps. 21, 16 : parole du Christ interrompue 
devant Pilate « ainsi qu’une abondante et puissante source dont on a détourné les eaux ») ; 
114, 4 (circoncision avec des couteaux de pierre : « Nos cœurs sont à ce point circoncis de la 
perversité que nous nous réjouissons de mourir au nom de la belle pierre d’où l ’eau vive jaillit, 
pour les cœurs de ceux qui par Lui accèdent à l’amour du Père de toute chose, et désaltère 
ceux qui souhaitent s’abreuver avec Veau de la vie...») ; 114, 5 (citations consécutives de Jér. 
2, 13 et Is. 16, 1 : Malheur à vous, qui avez abandonné la source vive et vous êtes creusé des 
citernes fissurées qui ne pourront retenir l ’eau ! Le désert n ’est-il pas sur le lieu du mont 
Sion ?) ; 131, 6 (allusion à l’eawjaillie du rocher : Exod. 17, 5-6 et Nombr. 20,7-11); 140,2 
(enseignement des didascales juifs = citernes fissurées : Jér. 2, 13).

186. Tout en préservant leurs liens et la multiplicité de leurs composantes.
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l’interdépendance de motifs à fort contenu théologique, il invite à la 
méditation187 188 189.

2) Enclaves

Le Dialogue comporte de nombreuses formules, plus ou moins étendues, qui 
sont délimitées par enclave. Comme la tournure est extrêmement répandue et 
prend parfois la forme de microstructures, nous ne retiendrons ici que les 
formules les plus longues et les plus chargées de sens (au moins 86 occur­
rences!8S). Celles-ci peuvent être utilisées pour certaines précisions1 S9, ou avoir 
une fonction mnémotechnique et polémique. Ainsi par exemple celles qui 
rappellent la fonction provisoire de la Loi mosaïque190, la divinité et la 
préexistence de celui qui s’est manifesté dans les théophanies bibliques191, la 
malédiction apparente de la Croix192, l’authenticité de la prophétie et du

187. Le contenu théologique du motif peut s’exprimer à travers sa double signification. 
C’est ainsi que 1 e feu  représente à la fois le péché et la puissance de la Parole divine qui sauve 
de sa «brûlure» (Dial. 116, 3). L’interprétation de la vigne qui figure tantôt le sang (= la 
génération) du Christ (Dial. 54, 2, sur Gen. 49, 11), tantôt l’épouse légitime (Dial. 110, 3, sur 
Mich. 4, 4), ou l’accroissement du peuple des chrétiens persécutés (Dial. 110, 4), est sans 
doute moins cohérente, et l’on s’explique mal -  à moins peut-être d’invoquer un groupement 
de textes (Mich. 4, 4 ; Ps. 127, 3 ; Jean 15, 1-2 ?) sur ce thème -  le glissement en un même 
passage de la deuxième à la troisième signification.

188. Dial. 7, 3 (bis); 11,2, 5 ; 12 ,2 ; 15, 1 ; 16, 2 ; 17, 1, 3 ; 23, 3 ; 31, 1 (bis) ; 32, 2 ; 33, 
2 ; 35, 2, 5, 6, 8 (bis) ; 38, 2 ; 39, 4, 6 (bis) ; 40, 5. 41, 3, 4 ; 42, 2 ; 43, 1 ; 44, 1,4 ; 45, 3 ; 46, 
2, 4 ; 47, 1, 3, 5 ; 48, 4 ; 49, 3, 6 ; 52, 4 .53 , 1, 6 ; 56, 1, 10 (bis), 11, 15, 16 ; 58, 3; 67, 6 ; 69, 
2, 3 ; 71, 1 ; 75, 2 ; 76, 1, 3, 6 ; 80, 2 ; 81, 4 ; 82, 1 ; 85, 3; 86, 6 ; 89, 2 ; 90, 1 ; 92, 3 ; 93, 1 ; 
94, 2; 100,2; 103, 1 ; 106,3; 108,3; 109, 1 ; 110,6; 111,4; 113, 4 ,7 ;  115,4; 116, 1 ,3 ;
117,2,3 ; 119,6; 120, 3 ; 121,3 ; 139,5; 140, 4.

189. Par ex. Dial. 106, 3 (< 5 ntgiXtiif^oig ami tüjv à~ ’ A ’iyvnTou èÇeXJbovTùov Xadg) ; 115, 4 (r r j  
kni tou kv BaflvXcovi 'lytrov hgécog yevo/aevm U  T(g Xacg v/awv ânoxaXvipiv) ; 116, 1 (ti% iragd tou 
r)fi£Tsgov ’It/o-ov xara' tà âeX'rj/j.a tov naTgo'g aïnou gagnog).

190. Dial. 46, 4 (r r jv  àgxjrjv X.ojouorgg àno ’Aflgaa'fi TreoiTog/rjg) ; 47, 3 ( to'v Sia' Mcoaeuig 
SiaTaxS’évTa vo'fiov) ; 92, 3 (tijj mgi t-jjV adqxa mgiTOfiigg) ; 113, 7 (tt)'v âno tov ’ Afiqaàg. âqxv'v 
Xafiovoav negiTo/j.'rjv) ; cf. Dial. 117, 2 (raf /iev >ev 'hgouo-aXtj/j, m i tcov èxei totb oixouvTcav 
’Icrgai}Xnwv xoJ.ovfievMv ‘Svcriag').

191. Dial. 56, 10 ( toutov tov ’m i Trjg yrjg èv iSa'q, ‘dvSgbg’ biwiuig tou; ovv aùroj naqayevofasvoig 
‘Svtriv âyyeXoïg’ (paivo'/ievov T<q ’Afigaa'fi.. .) ; 56, 10 (...xai to'v ngo' TToirfcreojç xdagtov dvTa Seov) ; 

56, 11 (d  T£ ‘n j  ’Aflgaa'p,’ xai ‘rcg ’Iaxco'fS’ xai 'rqi Maicret uiipSat’ Xayo'/j.£vog xai yayqa/ifievog 
'lleo'g') ; 56, 15 ( to'v ovv avroig xai ‘5-boV  Xeyo'gevov ‘bipSevra Ttg ’Afigaa'fi’) ; 58, 3 (b ‘bipâaig’ Toig 
nargiagxaiç Xeyo'gtsvog ‘Sedg’) ; 120, 3 ( to'v xai roiig naregag ‘ùfiwv i f  Aiyvnrov klgayaydvTa’) ; cf. 
56, 1 (Toig âgLa aÙT(g eni tt(v HoSo'focov xgidiv ns/upS-eun ‘Suo dyyeXoïg’).

192. Dial. 89, 2 (tov ïv t<J vo'fiog xExaTBgajiévov ndS-ovg) ; 90, 1 (tou xexaTEgagoevov hv tcç vo'fug 
SavaTov).
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message transmis par les disciples'93, ou encore l’universalité du peuple 
chrétien193 194.

Mais d’autres présentent plusieurs caractéristiques qui permettent de penser 
que Justin les emprunte à un contexte différent et les reproduit telles qu’il les y 
a trouvées : 1) Elles ont un aspect stéréotypé (et parfois assez lourd) particu­
lièrement perceptible lorsqu’on compare celles qui ont un contenu analogue. 
2) Elles se présentent comme une synthèse des enseignements abordés au cours 
de l’entretien, ou comme un concentré des articles constitutifs de la foi chré­
tienne. 3) Leur teneur évoque le Symbole. Une origine liturgique, et plus 
précisément baptismale, est donc, là encore, très vraisemblable.

Ces formules rappellent en effet : la puissance et la bonté du Père195 ; la 
première parousie sans gloire196 ; la généalogie unique du Christ197 ; la fonction 
rédemptrice de sa Passion, de la Résurrection, et du baptême198 ; la réalisation 
par le Christ des promesses divines199 ; l’espérance eschatologique dont celles- 
ci sont porteuses200.

Quelle qu’en soit l’origine, elles sont cependant toujours justifiées dans le 
contexte où elles apparaissent, et éventuellement adaptées à sa teneur. 
L’exemple des deux généalogies (23, 3 et 43, 1) est à ce titre particulièrement

193. Dial. 35, 2 (oi ttjç àÀ^S-ivriç ’Iytrov X qiotou xai xalSagaç StSaoxaAt'aç jj,aSh)Tai) ; 80, 2 
( tidv t r)ç xaâagaç xai tvcrefiovç dvrwv XQioriavwv yviü'/ariç) ; 109, 1 (tSv vnà tcüv dmordkcüv aùrou 
âno ’ hpoucraArju. XT/Qux d̂vra < xai > Si’ airiov fia%'vra Ao'yov) ; 119, 6 (ri; Sia Te tcüv dnocno'kcav 
tou X qkttov XaXifttia’Q ndktv xai rr; Sid tcüv nQocpijTCüv xrqou'/ldcdj'Q d](iiv [ cppjvrj]) ; 139, 5 (rr/y ev 
toiç Âdyoïç aùrou xai toiv tqg^ qtüjv aùrou dA/rfieiav).

194. Dial. 47, 1 (rou'ç d m  tcüv èSvcüv Sia' tou X qiotou d m  rrjç nAavTjç reqirfi'QSeurao) ; 76, 3 
(na'vraç roux eùapedrouç yevo/ievouç xa i yevticrofievovi; duBocorouç).

195. D ia l. 38, 2 ( tou nofQTou toiv oAcdv x a i  navroxQdroQoc; Seoiï) ; 67, 6 ( b narr/Q aÙTou x a i tidv 

oAcdv noiTjTTjç x a i xu'qioç x a i iSeo'çj ; 108, 3 (tou euonkdyxvov x a i  ‘mXueXeou’ narQoç toiv okcnv 

Seau) ; 140, 4 ( t ou ntQLifiavTOQ aùrov nargdç x a i SecmoTOV tidv ÔXidv).

196. Dial. 121, 3 (rrj ‘drifioQ ’ xai deiSeï xai ‘êl(oulùavrjfj,avrç/ ’ ttpùj'ttj no.povcn'q,).

197. Dial. 23, 3 (rov xard  rejv 0ovXrj'v tou S-eou Sia' Magiaç d m  yevouç tou 'A/Sgadqi 
nagS-evou yevvrjS'evTa uio'v %ou ’Itjcrovv X qiotov)  ; 43, 1 ( to'v Sial tt)q d m  tov yevouç tou ’Amadou 
xai cpuA^ç 'IouSa xa i AautS nagSevou yerntj^evra uio'v tou 3-eou X qiotov).

198. Dial. 39, 6 (dm tt/ç tou novcjgou xai nXdvov nveufoaroq, rov ocpeouç, èveQ-ye/aç) ; 41, 4 ( tou 

dm  vsxqcüv âvacndvToç toq {Miq, tcüv craflfSaTCüv r\jiéQq, ’Iycrov X qiotou tou xvqi'ov dftuôv) ; 44, 4 ( to' 

'ùneQ dcpéaeuiç dfoaQTicüv’ Sid 'Hcratov x-r)QUX$ev A outqo'v)  ; 111, 4 (ttjv /aeXXoucrav Si’ aï/aaroç tou 

X qiotou yevajoecr^ai o-cüTT/Qiav).

199.  Dial. 35, 5 ( to'v un’ aùrou nQocpijTevo'fievov kAeucreo$ai X qiotov)  ; 35, 8 ( to'v Ski Te tidv 

èpyojv xai toiv dm  tou ôvo'/aaroç aïnou xai vuv yivo/ievcov Svvdfaemv xai dm  tcdv t q ç  SiSaxyç Adyoïv 
xai dm  tcüv nQotptjTevUSeio-aiv eiç aùrov nQocpijreicuv ‘d'/acü/pov’ xai ‘dveyxAtjrov’ xard navra X qiotov 

’Ir/trouv) ; 69, 2 ( t q v  nQoAsAey/aevrjv ùm Mcüoe'coç dvaygacpenrav’Iaxcü/3 tou naTQia'gxov nQocpojTeiav).

200. Dial. 44, 1 (roi xarT]yyeAfieva no.pd tou Ssou Sia tou X qiotou Sodr/oecrdai ‘dyalùa") ; 53, 1 
(ra '7TQOcrSoxw'/j,sva' xai un' aùrou xarriyyeAfieva 'dyalSd').
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significatif puisque les variantes s’expliquent alors par les questions abordées 
dans ces deux passages201.

3) Injonctions (anaphores, répétitions, anadiploses)

Ce procédé est peu utilisé dans le Dialogue. Peut-être convient-il moins au 
tempérament de Justin. On en trouve cependant quelques exemples, sous forme 
affirmative, interrogative, ou exclamative. Ils ont alors une fonction didactique 
(insistance sur le concept clé du passage) ou parénétique (appels à la conver­
sion). Par leur caractère exceptionnellement lyrique (ton exhortatif, langage 
imagé) et leur teneur propre (thématique baptismale), certains de ces passages 
se distinguent du reste de l’œuvre. Ils sont peut-être eux aussi d’inspiration 
liturgique202 :

Dial. 12. 2 : « Lui qui est cette Loi, vous l’avez méprisé, son Alliance nouvelle et 
sainte, vous l’avez dédaignée ; vous persistez aujourd’hui à ne pas l’accepter, et ne 
vous repentez point de vos mauvaises actions. Car (cf. Is. 6, 10 ; Matth. 13, 15 ;
Act. 28, 27)vos oreilles restent bouchées, vos yeux aveuglés, et votre cœur épaissi, 
proclame Jérémie, mais vous ne l’entendez pas davantage ; le Législateur est 
venu : vous ne le voyez pas. (cf. Matth. 11 ,5 ; Le. 1, 22 ; Is. 29, 18-19 ; 61, 1 )Les 
pauvres sont évangélisés, et les aveugles voient, et vous ne comprenez pas. 12. 3.
C’est désormais une seconde circoncision qui est nécessaire, et vous vous glorifiez 
de [celle de] la chair. La Loi nouvelle vous prescrit un sabbat perpétuel, et vous, 
parce que vous restez sans rien faire pendant une journée, vous vous estimez 
pieux, oubliant de vous demander pour quelle raison cela vous a été ordonné ; en 
mangeant du pain azyme, vous prétendez avoir accompli la volonté de Dieu. Ce 
n’est pas en ces choses que se plaît notre Seigneur. S’il est parmi vous un parjure 
ou un voleur, qu’il cesse203 ; s’il se trouve un adultère, qu’il se repente, et il aura 
observé (cf. Is. 58, 13)les sabbats de délices, les véritables sabbats de Dieu ; si 
quelqu’un n’a pas les mains pures, qu’il se (cf. Is. 1, 16)/crve, et il est pur. »

Dial, 24. 3 : « Venez à moi, vous tous, les (Ps. 127, \A)craignants-Dieu, qui 
voulez (Ps. 127, 5)voir les biens de Jérusalem, (cf. Is. 2, 5) Venez, allons à la 
lumière du Seigneur, (6)car il a rejeté son peuple, la maison de Jacob. Venez, (cf.
Jér., 3, 17)toutes les nations, rassemblons-nous à Jérusalem, qui ne connaîtra plus 
la guerre à cause des péchés des peuples. Car (cf. Is. 65, 1 jJe me suis manifesté à 
ceux qui ne me sollicitaient pas, j 'a i  été trouvé par ceux qui ne m'interrogeaient 
pas, s’écrie-t-il par Isaïe. »

Dial. 29. 1 : « (cf. Mal. 1, 11 (Glorifions Dieu, (ibidjnations rassemblées, car il 
nous a (cf. Jér. 9, 25)regardés nous aussi. Glorifions-le par le (cf. Ps. 23,
7.8.9.\Q)roi de gloire, par le (ibid., \0)Seigneur des Puissances. Car il s’est tourné 
aussi vers les nations pour les accueillir, et (cf. Mal. 1, 10)/es sacrifices, il les

201. Voir la note en 23, 3 sur h d  Magiaç.

202. Hypothèse que conforte la thématique d’ensemble des chapitres auxquels se trouvent 
intégrés ces différents passages.

203. Peut-être un élément de catéchèse baptismale : les Constitutions apostoliques (VIII, 
32, 6-15 ; cf. VIII, 47, 42-44) présentent en effet, dans ce contexte, une série de préceptes 
négatifs ponctués par une formule identique (ai ... TravirdaSw).
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reçoit plus volontiers de notre part que de la vôtre. Pourquoi donc parler encore de 
circoncision, alors que Dieu témoigne pour moi ? Qu’est-il besoin de ce baptême- 
là204, quand on est (cf. Matth. 3, 11 ; Mc. 1, 8 ; Le. 3, 16)bciptisé d’Esprit 
Saint205 ? »

H. Bilan de la recherche

Cette étude de détail appelle plusieurs remarques :

1) Les phénomènes stylistiques analysés présentent tous de [très] nombreuses 
occurrences. On peut donc les considérer comme signifiants. Ils comportent par 
ailleurs un certain nombre de points communs qui sont le signe de leur 
cohérence :

2) Ils sont presque toujours constitués d’une combinaison plus ou moins 
complexe d ’éléments scripturaires associés à leur commentaire ou à leur para­
phrase. L’utilisation des italiques pour tous les emprunts aux Écritures met en 
évidence ce mode de composition particulier s’appliquant à l’ensemble des 
chapitres (8-142) consacrés à l’entretien de Justin avec Tryphon. Il y a là une 
affirmation implicite ou explicite206 du lien constant qui unit les considérations 
de Justin (et de son interlocuteur) à la source qui les inspire. Le Dialogue est 
avant tout une exégèse.

3) La structure binaire est omniprésente. Elles détermine associations, 
comparaisons, correspondances, analogies, parallélismes, équivalences, ruptures 
et antithèses dans lesquelles se concentre toute la théologie du Dialogue. On 
peut y voir l’expression d’une certaine perception du monde et de l’Histoire.

4) Dans la plupart des cas, ces phénomènes sont en rapport étroit avec le 
contexte immédiat ou plus large. La perception de ce lien n’est pas toujours 
aisée. Elle est toutefois nécessaire à la compréhension du détail des raison­
nements. Elle l’est aussi pour l’appréhension du plan d’ensemble du Dialogue, 
puisque les tournures analysées en confirment toujours la cohérence.

5) On observe en effet qu’une même préoccupation didactique semble 
justifier ces particularités stylistiques : il s’agit, dans la plupart des cas, d’attirer 
l’attention des lecteurs (et des auditeurs ?) sur un élément clef du discours qui

204. Celui des prosélytes.

205. Autres exemples de ces effets de répétition en Dial. 19, 4 (A wt âmeiTfiip-oç ... Nde ... 
âmgh/j.'rjToç ... ’Anegnnvfroç ... MeAxureAéx) ; 28, 2 {jiavtjv /itTavo '̂irsTS, fidru/v xAavîreTe) ; 28, 3 
(xai iAoû veioç xaAïf, xaArj xai m m  Iv raiç xagAiaiç ûfim) ; 113, 2 (Ata ri ... xai Aid r i ... Aid ri 
Aê ...) ; 113, 5-6 (OJroç ydÿ sirriv ... oOrdç botiv ... oüro'ç itm v  ...) ; 114, 2-3 ("Orav Aeff) ... Kai 
o-rav ndAtv Aéyy ... Kai itdAiv orav Aiyy) ; 122, 6 (Tiç ovv ... ; Oûxi ... ; îYf ... ; Ov% ... ;) ; 
131,3 ( 'T /uüv ... oif  ... oiç...).

206. Cf. Dial. 32, 2 : « ...dans tous mes propos, c’est à partir des Écritures considérées chez 
vous comme saintes et prophétiques que j ’établis toutes mes démonstrations... ». Méthode 
approuvée par Tryphon en Dial. 56, 16 : «Certes, nous ne saurions t’écouter, si tu ne 
rapportais tout aux Écritures. Mais c’est d’elles que tu as soin de tirer tes démonstrations... ».
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s’élabore. Cet élément peut se trouver à proximité ou dans un passage éloigné 
(antérieur ou ultérieur). Mais ces rappels et ces annonces sont toujours justifiés. 
Ils sont donc révélateurs d’une pensée rigoureuse et d’une démarche délibérée.

6) Il est vrai que tout n’est pas également signifiant. On a pu remarquer que 
certaines métaboles ou certaines accumulations déterminaient des catégories 
peu précises, et pouvaient n’avoir qu’une fonction rythmique. Mais on a pu 
noter aussi que, dans certains cas, même ces formules un peu redondantes pou­
vaient comporter des précisions ou des nuances essentielles pour la progression 
de l’entretien. Il faut donc les aborder avec circonspection.

L’écriture de Justin présente en effet, dans le Dialogue, plusieurs caracté­
ristiques dont la réunion est un peu paradoxale :

1) Qu’il s’agisse de microstructures ou d’unités plus importantes, la concision 
prédomine : même dans les périodes rigoureusement composées, l’ellipse joue 
un rôle essentiel, ce qui engendre la curieuse association de structures 
analytiques (outils logiques) avec des contenus dont le sens profond n’est 
perceptible que par une lecture analogique201. D’où la complexité de certaines 
phrases qui ne sont maladroites -  ou trop longues -  qu’en apparence.

2) Les contenus se caractérisent aussi par leur densité : les notations de détail 
comme les développements plus larges sont généralement chargés de signifi­
cation exégétique et théologique. La texture de certaines phrases comme la 
construction particulière de certains passages et de l’ensemble du texte 
s’expliquent par un même souci de préserver simultanément le caractère 
rationnel de la démonstration et la dimension spirituelle du message.

3) Bien que très long (et sans doute fortement mutilé207 208), le texte du Dialogue 
ne comporte généralement rien d’inutile ou de gratuit. Mais Justin sait lui 
donner une variété qui contribue à sa richesse : l’exégèse y prend des formes 
variées (interrogations, commentaires, paraphrases, dialogues, etc.) ; le ton 
didactique peut faire place à une expression plus nerveuse, parfois lyrique, et 
peut-être d’inspiration liturgique ; l’image cristallise ce que le raisonnement 
démontre ; l’élément scripturaire, omniprésent, rappelle à tout instant la dimen­
sion spirituelle du propos.

Les particularités stylistiques observées dans le Dialogue entretiennent un 
lien étroit avec la teneur du texte. Mais dans quelle mesure sont-elles également 
caractéristiques de la pensée et de l’écriture justinienne ? La comparaison avec 
VApologie et surtout avec le De resurrectione, dont l’attribution est discutée, 
devrait apporter quelques éléments de réponse à cette question.

207. Peut-être le signe d’une double formation, et d’une double culture.

208. Sur cette question, voir, dans notre édition, le chapitre IV de l’introduction (p. 49-72).
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I. Comparaison avec / ’Apologie et le De resurrectione

Les occurrences de métaboles sont proportionnellement aussi fréquentes 
dans Y Apologie (25 6)209 que dans le Dialogue (438)210, et moins courantes dans 
le De resurrectione (26)211. Si leur teneur est souvent identique212 ou 
apparentée213 dans les deux premiers textes, elle est tout à fait distincte dans le

209. Cf. lA pol. 2, 1 (ter), 2 (bis), 3 (bis), 4 ; 3, 1,2 (5 occ), 4 ; 4, 1, 2, 3 (bis), 7, 8 (bis), 9 ; 
5, 1 (bis), 3 (bis), 4 (bis) ; 6, 1, 2 (ter) ; 7, 3, 5 ; 8, 2 (bis), 5 ; 9, 1 (4 occ.), 2, 3 (bis), 5 (bis) ; 
10, 2, 3, 4, 6 (bis) ; 12, 1 (bis), 2, 3 (bis), 5 (bis), 7, 11 ; 13, 1 (bis), 2 ; 14, 1 (4 occ), 2 (bis), 3,
4, 5 ; 15, 6, 7 ; 16, 3, 4 ; 17, 1, 3, 4 ; 18, 2, 3, 4 (bis), 6 ; 19, 4, 8 ; 20, 3 (bis), 4 (bis) ; 21, 4, 5, 
6 (bis) ; 22, 1 ; 23, 1 (bis), 2, 3 (bis) ; 24, 2 ; 25, 2 ; 26, 7 ; 27, 1, 4, 5 (bis) ; 28, 3 (bis), 4 
(ter) ; 30 (bis) ; 31, 5 (bis) ; 32, 2 (bis) ; 33, 2 ; 35, 6 ; 39, 3, 5 ; 40, 1 ; 43, 2, 6 (5 occ.), 8 ; 44,
7, 9, 11 ; 45, 1, 5 ; 46, 4 (bis) ; 49, 5 ; 50, 1 ; 52, 2 ,3 , 10 ; 53, 1,3 (bis), 8, 12 ; 54, 1 ; 55,2,6, 
8 ; 56, 1 (bis) ; 57, 1, 2, 3 ; 58, 3 (bis) ; 60, 3, 11 (4 occ.) ; 61, 2 (4 occ.), 10 (bis) ; 62, 1 ; 63, 
14, 16 (ter) ; 65, 1 (bis), 3 (bis) ; 66, 2 (ter), 4 ; 67, 4 ; 68, 1, 3 ; IIApol. 1, 1 (ter), 2 (bis) ; 2, 
1,4, 6 (bis), 7 (bis), 11, 16 ; 3, 1, 2 (bis), 3 (bis), 4 ; 5, 1, 4, 5 (5 occ.) ; 6, 2 (bis), 4, 6 (bis) ; 7, 
1, 3 (ter), 5, 7, 8 ; 8, 3 ; 9, 1 (ter), 4 ; 10, 2, 4 (bis), 8 (bis) ; 11, 1,2, 3, 5 (ter), 6 ; 12, 1, 4 (ter),
5, 6 ; 13, 3, 4 (bis), 5, 6 ; 14, 1, 2 ; 15, 1, 3, 5. Les éditions utilisées sont celles d’A. Wartelle 
et de Ch. Munier.

210. Références en note 14 ci-dessus.

211 .D e Res. 1, 1 (éAavS-egoç Ta xai aùraço'Jarwç) ; 1, 5 (’lergvgore'ga xa i maTOTega) ; 1, 8 
(dvS’gwmvoug xai xocrfiixovç) ; 1, 10 (m'crriç Ta xa i drroûaibiç) ; 1 , 12 (-noAAaiç oa xai noixiAaiç) ; 3, 
12 (xai bia' àvSgcomüV xai btd dAdyaiv) ; 5, 1 (tvS-eAéç xa i tùxaTaapgdvqTov) ; 5, 3 (TTamareuxdTojv 
xa i namuTfiavaiv) ; 5, 5 (hogTvjv eÇatg'grov xai àArgrq m'tmii) ; 6, 6 (nyAou Tj xr/gov rj to/ovtou tivoç) ;
6, 7 (b âvbgiag y <rf> e’ixa/v) ; 6, 11 (pi%iv xai xgacnv) ; 6, 13 (rafL xai S-a'aiv) ; 6, 14 ($e'<nv xai 
Ta'Çiv) ; 7, 10 (ngo’gyoviaiwgv xa i ngoxaAovfiBi/Tjv) ; 8, 3 (b pèv TrAdar'gç xai Çiaygayoç) ; 8, 2 (xTTjpa 
xa i nAa'afia) ; 8, 11 (Çwtjv xai âvdo~ra<nv) ; 8, 15 (à%dgwTov if ôdixov) ; 8, 16 (idwv xai o-vyyeveç) ;
8, 17 (bwa'fiewç xai xggarorrgToç) ; 9, 7 (xrjgiov xai };(5w) ; 10, 6 (àm'cTiov xai axavbdAmv) ; 10, 9 
(xatvrjv xai tÿevgv) ; 10, 11 (xaxaç xai Aoipalbaiç) ; fr. 4 (axAtigav xai dTrs/Baj).

212. Cf. Dial. 52, 1 (aura ngocpr/Ttig obéra jSaaiXeuç) = I  Apol. 35, 6 (b /SatnAeug xai ngoiprjTtig) ; 
40, 1 (ngoapr/Tov xai flaaiAewç), Dial. 117, 2 (xai av%ai xai eù%agi<rriat) = I  Apol. 13, 1 (evxvi xai 
av%agi<rriaç) ; 65, 3 (ra 'f evxa'g xai T17V eb%agi<rridv). Dial. 75, 3 (xai ‘dyyeAoi’ xai ‘ à-ndtrïoAot’) 
= IApol. 63, 1 (dyyeAog xai dno'trroAoç), etc.

213. Vertus : I  Apol. 2, 1 (eùaefSetç xai quAoiro'tpouç) ; 3, 2 (evaefieiq xai apiAotroip/q) ; 12, 5 et 
IIApol. 15, 4 (avare,8ala; xai ipiAotnxpiag) = pour le Dialogue, cf. note 22. Vices ou péchés : 
I  Apol. 5, 3 (dhaov xai daeRri) ; 10, 6 (ipevbrj xai aida a) ; 28, 4 et 43, 6 (dcefieia xai dbixi'a) ; II 
Apol. 1, 2 (dbixov'ç xai dxoAa'arovç) ; 2, 6 (tidv dSixfipdTwv xai dcre/3r)fiaTaiv) ; 3, 2 (blbaojv xai 
daeflaiv) ; 12, 1 (h  xaxiq xai (piAfjdovi'q), etc. = pour le Dialogue, cf. note 23. Association des 
paroles et des actes : I  Apol. 2, 1 (ngaÇaciv if boy/aaTi'tramv) ; 27, 5 (xgarrovai xai 
4'eubofiagTVgovo'i) ; 52, 9 (Aa'yetv xai mieiv) ; I l  Apol. 4, 2 (if Ao'ycg if egyog) ; 12, 4 (tcov Te 
Aoyto-fiœv xai raV irgafeané) = pour le Dialogue, cf. note 30. Association du passé et du présent : 
I  Apol. 14, 4 (bebiba'yfieS’a xai Sibadxopev) ; 30 (yevbpeva xai yivdpevà) ; I  Apol. 46, 4 (^la/aarraç 
xai /dwumeç) ; II Apol. 6, 6 (ta'travro xai en vuv iaivrai) = pour le Dialogue, cf. note 25. 
Concepts ou réalités proches : IA pol. 8, 5 (amarov xai dduvarov) ; 33, 2 (amara xai abuvara) ; 
30 (payhrrtj xai dÂ Udea-TaT'ij) ; I  Apol. 10, 2 (dfS-a'gTouç xai dnaS-el;) ; 57, 2 (ànaS-eig xai 
âvevbaig) ; 12, 11 (bt'xaia' re xai dAi]B^) ; I  Apol. 14, 1 (bouAouç xai ùmjgeTaç) ; 21, 5 (xaxcov xai 
a’iaggCd) ; 31, 4 (égldgoûç ... xai iroAafiwvç) ; 61, 10 (apavAoiç xai -novggaig) = pour le Dialogue, cf. 
note 16. Pour chacune de ces catégories, comme pour celles qui ne sont pas reprises ici, les
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troisième. Bien que les notions y soient parfois proches (beaucoup moins 
souvent, toutefois, qu’entre le Dialogue et Y Apologie), ce texte ne présente en 
effet que deux métaboles pouvant être rapprochées de celles qu’on trouve 
ailleurs214. Seules certaines similitudes formelles (rime, chiasme, synonymies, 
élargissement) permettent des rapprochements. Il semble d’ailleurs que les 
pures synonymies soient, en proportion, beaucoup plus rares dans le De 
resurrectione.

Le procédé d’accumulation est très fréquent dans l'Apologie (46 occ.)215 
comme dans le Dialogue (132 occ.)216, et les deux textes présentent, là aussi, de 
nombreuses similitudes217. Le De resurrectione n’offre que trois occurrences de 
cette tournure, dont deux identiques dans le même passage218. Leur contenu ne 
correspond à aucune de celles que l’on rencontre dans les deux autres textes.

Nous avons relevé, dans VApologie, 13 occurrences d’appositions pouvant 
être considérées comme significatives car elles mettent en relief un élément 
important du texte (explication, précision, etc.)219. Le Dialogue en présente au

exemples de similitudes sont très nombreux, et les variantes significatives s’expliquent 
généralement par les différences de contextes et de destinataires.

214. De res. 8, 15 (d%a'gnrrov d) ddixov) = Dial. 19, 5 (àdixo; xai d%a'gicrro;), mais les 
qualificatifs s’appliquent à Dieu dans le De resurrectione et au peuple d’Israël dans le 
Dialogue ; De res. 5, 3 (ntntortvxdrcov xai nensur/aemv) = Dial. 47, 1 (xai ntnnrrtvxevai xai 
ncCicDai) ; / Apol. 8, 1 (di ntntirjaévot xai mtrrtvovre;) ; 18, 1 (jitiaJfjvai re xai mmev/rai) ; 53, 2 
(jceôüj xai nianv) ; 61, 2 (neio-âwm xai nnrrtvoxnv), mais ces formules sont sans doute 
liturgiques.

215. lApol. 5, 2 ; 9, 2 ; 10, 1 ; 12, 1 ; 12, 8 ; 13, 1 ; 15, 7 ; 16, 1, 4 ; 18, 3 ; 18, 4, 5 ; 19, 1 ; 
21, 1 ; 22, 6 ; 24, 1 ; 26, 7 ; 27, 1 (bis) ; 27, 2, 3 (bis) ; 31, 7 ; 39, 5 ; 43, 2 ; 44, 9 ; 57, 3 ; 60, 
2 ; 65, 1 ; 67, 7 -, IIApol. 1, 2 (bis) ; 2, 16 ; 5, 4 ; 6, 2, 6 ; 7, 1, 9 ; 10, 1,8 ; 11,4, 8 ; 12, 2 ; 13, 
2 ; 15, 3.

216. Cf. note 34.

217. P. ex. Vices ou péchés : I  Apol. 15, 7 (dirtfdti; xai àxoAdo-rov; xai db/xov;) ; 27, 3 (dS-t'ig 
xai àaefdei xai dxgarei), etc. = pour le Dialogue, cf. notes 47 et 50. Listes de noms propres 
faisant référence à des personnages ou des réalités extérieurs au christianisme : I  Apol. 18, 5 
(AfitpiAo'xou xai Aoibaivri; xai llviiov; xai o<ra dXXa roiavra terri) ; 18, 6 (E/antboxXdov; xai 
Tlvâaydgov, flAarcovd; te xai Sùixgarov;), etc. = pour le Dialogue, cf. notes 35, 37, 38 et 41. 
Résumés de la vie terrestre du Christ : I  Apol. 21, 1 (iTravgœS-évra xai dnoS-avdvra xai 
avaaravra) = pour le Dialogue, cf. note 53.

218. De Res. 3, 14 (h  rgoipai; xai -noroît; xai hiv/iaai) ; 3, 15 (rgoqrrj; ... xai norov xai 
évbvfj,aro;) ; 6, 11 (tx youvov xai âgyvgov xai %akxou xai xaamrjgov).

219.1 Apol. 21,1 (Bgp,t)v fiev, Xo'yov rov kgprjvevrixdv xai navrant Sida'trxaXov) ; 32, 8 (rd nagà 
rov 3-tov mrtgfia, b Aoyo;) ; 32, 14 (Iaxœfi, rov -yevofatvov n a r g o ’louba) ; 59, 1 Qia' Maivirew;, rov 
... ngocpnjrov xai ngetr/3vregov...) ; 63, 14 (rov ... viov rov $tov, o; xai dy'ytXo; xai ànotreoXo; 
xexXyrai) ; 66, 1 (iv roi; ... âno/avg/ioveu/iam, a xaXtnai Eùa'y'yéXiai) ; 67, 8 (perd rijV xgovixtfv, 
rln; ttrriv rikiov à]fisea) 1 H Apol. 5, 1 (àyytXoi;, ov; km rouroi; éraÇe) ; 5, 3 (xai naiiïa; 
Irixvaxrav, o'i t ’imv o) Atyoptyoi iaipove;) ; 6, 3 (O êe vio; êxtivou, b pdvo; Xtyo'ptvo; xvgito; vio';) ; 
6, 6 (noXXoi ru>v ijfitre'gcov dvSgtomov, roov Xgicrriaviov) ; 8, 3 (rov navra'; Adyov, d  ta n  Xgurrov) ; 
10, 1 (rov Ao'yov ..., o; tari Xgierro';).
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moins 46 exemples220 221. On note toutefois que l’apposition introduite par 
rovreoTi, très courante dans le Dialogue22 !, est absente de Y Apologie, de même 
que celle qui associe de façon implicite un élément du texte scripturaire et son 
interprétation222. Ces différences de méthode exégétique -  et en particulier la 
seconde -  sont un signe parmi d’autres que Justin ne s’adresse pas aux mêmes 
interlocuteurs dans les deux textes. Le De resurrectione n’offre aucun 
phénomène comparable.

Les incises sont fréquentes dans Y Apologie, et elles étaient fort nombreuses 
dans le Dialogue. Pour faciliter la comparaison, nous n’avons retenu ici que les 
utilisations susceptibles d’apparaître dans les trois textes, en écartant celles qui 
sont spécifiques de la forme dialoguée, ou d’un propos rapporté émanant de l’un 
des deux interlocuteurs223. Les occurrences restantes se répartissent ainsi : 
nuances de pensée ou d’appréciation (Dial. 9 occ.224 ; Apol. : 2225 ; De res. : 0) ; 
précisions (Dial. : 33 occ.226 ; Apol. : 20 occ.227 ; De res. : 0) ; références à des 
écrits (en particulier les Écritures) ou à un enseignement (Dial. : 25 occ.228 ; 
Apol. : 10 occ.229 ; De res. 5230) ; références à des considérations antérieures ou 
postérieures dans le texte (Dial. 44 occ.231 ; Apol. : 35232 ; De res. : l233) ;

220. Cf. notes 64 à 68.

221. Cf. note 67.

222. Cf. note 65.

223. Cf notes 72 à 76.

224. Cf. note 77.

225. Cf. lApol. 30, 1 (dé; vo^iQ/fiev) ; 33, 9 (oé; ImoXa^a'vai).

226. Cf. note 79.

227. Cf. IApol. 10, 6 (Beio; dé'v) ; 17, 1 (paKkov Si xai neneicrgievoi) ; 19, 1 (ola bgiofiev) ; 19, 4 
(xai égare yivo/aevov;) ; 26, 4 (xai airdv Za/tagea) ; 33, 5 (oi; eni<rrevcrag.ev) ; 35, 1 (ô'neg xai 
'ye’-yovev) ; 35, 6 (b emoiv raura) ; 44, 13 (oé; égare) ; 55, 1 (d xaXenat ’loriov) ; 55, 8 (oarj Suva/j,i;), 
cf. 67, 5 (oari Suvagu; abrig) ; 56, 4 (et flovXetrlk) ; 59, 1 (Xeyogtev Se rov Xo'yov tou Sia' raiv 
ngoipijrdSv) ; 62, 1 (èvBa idgvvrai) ; I l  Apol. 7, 3 (dé; o) Xraiixoi) ; 6, 1 (àyevvrjng dvri) ; 7, 3 (d 
aiaxiarov iipavaj) ; 8, 1 (d ; ... o'i norgral).

228. Cf. note 80.

229. I  Apol. 6, 2 et 13, 1 (dé; eSiSd^qpev) ; 8, 4 (oé; èxeivo; êqnj) ; 34, 1 (<a; ngoemev ... o 
Mi%at'a;) ; 34, 2 (di; xai goaSeiv SvvaaBe ex rwv âiroygacpiov twv yevofisviov èm Kuguji/iou) ; 35, 6 
(dé; ernsv b ngotp'rfr')];) ; 36, 3 (d>; ngoexex'rlevxTo) ; 43, 6 (w; Seîxvvinv b àXrftrj; Xdyo;) ; 51, 6 
(xaS-ai; ngoeip^TevSrj) ; 55, 2 (w; ngoemev b irgoipTfri];).

230. De res. 2, 11 (<pamv) ; 4, 1 ; 7, 9 ; 8, 16 et 9, 6 (<prjmv).

231. Cf. note 83.

232. IApol. 12, 5 ; 21, 6 ; 22, 2 ; 45, 6 ; 54, 5, 7 ; 56, 2 ; 58, 1 ; 63, 4 ; 67, 5 ; IIApol. 6,4 ; 
8, 1 et 9, 1 (d>; ngoe'cpajfiev) ; 12, 9 (<pt)fu) ; 22, 4 (dé; vnea%dfie^d) ; 26, 6 (d>; êip'g/iev) ; 33, 5 (dé; 
ngoepiivdofiev) ; 42, 1 (d>; xai h  toi; ngoeigruaévoi; SoÇaitrai etrn'v) ; 57, 1 (d ; Sei'xvvTai) ; 47, 4 (d; 
ngoeigTjrd) ; 54, 5 (â ; ngoege'rjvvo-afiev) ; 54, 9 (d>; ngoXeXexrai...) ; 55, 1 (d ; ngoSeS‘r]Xmrai) ; 63,
13 (do; eSfjXma-ap,ev) ; 56, 1 (oé; ngoeS-ijXioiragcev) ; 60, 6 et 63, 16 (oé; ngoeinogiev) ; 61, 6 ; 63, 1 et 
64, 1 (d>; ngoe'yga'il/a/j.ev) ; 63, 13 (d ; éSojXo/a-a/u.eii) ; IIApol. 3, 6 (d>; ngoéigijv) ; 5, 1 (d ; Xe'yopev) ; 
12, 5 (d>; Xe'yerai) ; 12, 6 (d>; diyiüvi'o-fieHa).
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propositions incidentes (Dial. 13234 ; Apol. : 4235 ; De res. : 6236). Pour les deux 
premières catégories, assez bien représentées dans le Dialogue et l’Apologie, le 
De resurrectione n’offre aucune occurrence. Pour la troisième, aucune des 
formules qui accompagnent les références scripturaires dans le De resurrectione 
ne correspond à celles qui, souvent analogues, ont cette fonction dans les deux 
autres textes237. Quant à l’unique référence à des considérations antérieures que 
comporte le De resurrectione, elle est exprimée au moyen d’une formule dont le 
Dialogue et Y Apologie, assez proches là aussi, n’offrent aucun exemple.

Le Dialogue présentait 112 occurrences de prolepses introduites par oh238. 
On en trouve 26 dans Y Apologie22,9, et leurs fonctions -  en particulier la 
fonction exégétique240 -  sont apparentées241, de même que les clausules par 
lesquelles elles s’achèvent242. Comme c’était souvent le cas dans le Dialogue,

233. De res. 8, 13 (xaSdneg Heû'&ixrai).

234. Cf. note 85.

235. lA pol. 14, 1 ; 54, 7 ; 11 Apol. 1, 2 ; 12, 6.

236. De res. : 3, 7 (bgtopBv youv noX\aç yumixaç prj xviirxovtraç tbç rdç cneigaç xai phgaç  
l%ovaaç) ; 3, 14 (Xayio Sa èv roo(paiç xai ttotoiç xai svêv/j,atri) ; 5, 4 (àXXai xai to geia ngocreS^xev ... 
ïva ... ifitpavg), 6 Qxavo'v yag touto Seiy/m vrjç rov Saov bvva'/aaaiç) ; 5, 12 (norijfia ya’g ètrriv 
aùrou) ; 6, 1 (àq%ai ya'q kmfivrjirihjvai twv êmxgaTouvmv fhakmra $ot;<av).

237. Plus généralement, le mode d’introduction des références scripturaires est très 
différent dans le De resurrectione de ceux que l’on trouve dans le Dialogue et l 'Apologie : tou 
(raiTggog âgyxoToç (De res. 2, 9) ; mç tpyiriv postposé (De res. 3, 16) ; insertion directe dans la 
phrase (De res. 4, 3 et 5, 5) ; xalko'ç y yqaçnj Xéyai (De res. 5, 5) ; A ya'g oJ iprjinv b Xoyoç (De 
res. 7, 3) ; iptitri ya'g b Xoyoç (De res. 7, 4) ; xaâmç (pytriv (De res. 7, 12) ; <prjmv postposé 
(De res. 8, 24) ; ahrev abroiç (De res. 9, 4) ; (gya-tv antéposé (De res. 9, 4). Parmi ces différentes 
formules, seul ipyo-h b Xoyoç se retrouve dans le Dialogue, mais il est alors associé -  de façon 
erronée -  au nom du Prophète (Dial. 49, 2 : tprjtriv b Xoyoç ihà Za%agwu), assez loin de la 
citation elle-même {Dial. 87, 3 et 102, 4), ou en incise, (Dial. 93, 3). Sur les formules ûiç </nj<nv 
(De res. 3, 16), xaBw'ç 4) ygaiptj Xéyet (De res. 5, 5), cf. notes 250-251.

238. Cf. note 87.

239. lA pol. 2, 2 ; 9, 4 ; 12, 7 ; 24, 3 ; 26, 7 ; 33, 9 ; 35, 9, 10 ; 38, 7 ; 39, 2 ; 41, 1 ; 42, 2 ; 
43, 4 ; 45, 1 ; 47, 1, 4, 6 ; 48, 1, 3 ; 49, 6 ; 50, 1 ; 54, 4 ; 61, 5 ; 66, 4 ; II Apol. 3, 4, 5.

240. Par exemple en I  Apol. 47-50.

241. Cf. les notes 90 à 100.

242. Ces clausules se répartissent ainsi : àxovere : IA pol. 2, 1 ; ixovaare : IA pol. 33, 1 ; 34, 
1 ; 35, 1 ; 47, 1 ; 48, 1, 4 ; 49, 6 ; 50, 1 ; 51, 6 ; 60, 8 ; hrtaxovtraTB : I  Apol. 45, 1 ; <prj<rert : 
I  Apol. 33, 9 ; beiz^ojcreTai : I  Apol. 2, 2 ; bigXüoaopev : I  Apol. 52, 4 ; b Adyoç ànobeixvvaw : 
IApol. 12, 7 ; ovtùjç ànobaixvv/cap : IApol. 43, 4 ; tiu<rrdg,aJa : IApol. 26, 7 ; àn/trrao'h : IApol. 
21, 1 ; âxgiflaiç amoraoSe : 1 Apol. 9, 4 ; 24, 3 ; 47, 6 ; êumoSs fiaS-eip : I  Apol. 35, 9 ; /ia$eiv 
iwcurüe : I  Apol. 38, 7 ; 48, 3 ; ij' kmoratrlh if paüetv bvvacrS-e : I  Apol. 66, 4 ; poeip bvvatrSs : I  
Apol. 37, 9 ; poyo-at bvyatr^e : 1 Apol. 64, 1 ; murSvjvat buvaaHe : I  Apol. 39, 2 ; Ah'vai vfiaç 
fiouXopai : I l  Apol. 3, 4 ; nenaurfiavoi imré : I  Apol. 47, 4 ; oùx ego/iep Xeyeip : I  Apol. 19, 5 ; où 
yivcdaxofiav : I  Apol. 26, 7 ; ÉwrîMran T(ç vot Toiç Xeyop,évoiç : I  Apol. 42, 2 ; biao-aifrgtro/cep : I  
Apol. 54, 4 ; aUiy%adpa^a : I  Apol. 61, 1 ; cpavegov natri'v hirri : I  Apol. 61, 5 ; ovtcoç ehrep : I  
Apol. 41, 1 ; ovrwç âneiaep a'mulv : IApol. 16, 6 ; raura ■ngoap'qvvo't : I  Apol. 33, 2 ; btd Za%ag(ov 
... IXég^t) ovtojç : IApol. 52, 10 ; Ta irgoipriTevIlÉvTa ânayyeXovp,ap : IApol. 53, 5. Cf. note 89.
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Y Apologie offre également plusieurs exemples de clausules introduites par 
d’autres outils243. On ne trouve, au total, qu’une occurrence de prolepse dans le 
De Resurrectione244.

Le procédé consistant en une mise en relief en début de phrase d’un 
élément essentiel du discours se rencontre au moins 59 fois dans le Dialogue245, 
et 24 fois dans l’Apologie246. Son utilisation est là encore analogue dans les 
deux textes247. Le De resurrectione n’offre tout au plus que deux exemples de 
ce procédé, et, si on les retient, ceux-ci ne correspondent qu’à un effet d’insis­
tance limité à la phrase où ce trait apparaît (le mot mis en relief est dans les 
deux cas un adjectif248). Rien qui rappelle l’utilisation particulière de ce 
procédé dans les deux autres textes.

La mise en relief d’un élément par son rejet en fin de phrase, phénomène 
assez fréquent dans le Dialogue (au moins 45 occurrences)249, et dans 
l’Apologie (au moins 27 occurrences), y connaît les mêmes fonctions et donne 
lieu assez souvent à des tournures apparentées250. Le De resurrectione n’en

243 . 1 Apol. 2, 2 (e’i) ; 3, 2 (xaArjv ... ngôaxAtjmv) ; 10, 6 (oneg) ; 16, 6 (cbg) ; 19, 5 (noiav) ; 
19, 5 (kxeivo ... ori) ; 21, 2 (notroug) ; 21, 4 (xai onoiai) ; 23, 1 ( tovto ... Sri) ; 24, 2 (oneg ..., 
Sri) ; 26, 7 (si) ; 32, 10 {riva rgo'nov) ; 33, 1 (a>g) ; 33, 2 (a..., raura) ; 34, 1 (ônou) ; 35, 1 (ojç) ; 
37, 9 (biroia) ; 48, 4 (neoç) ; 49, 6 (côç) ; 51, 6 (obç) ; 52, 4 (aiç) ; 52, 10 (nota) ; 53, 5 (w;), 10 
(ù)f) ; 60, 8 (cog) ; 61, 1 {ov rgonov) ; II Apol. 8, 1 (xai rovg...).

244. De res. 7, 7 ("On Si ripiov xrrjpa aagtg nagd 3-etg, StjAov...).

245. Cf. notes 102 et 103.

246. Cf. I  Apol. 3, 1 (xaArjv Ai xai povgv) ; 4, 1 (ovoparog) ; 4, 5 (Xgiomavoi) ; 12, 4 (<5̂ amv) ; 
13, 1 (âSeoi) ; 17, 1 (tpogovg Si xai e’icnpogdg) ; 21, 1 (pipegràg ... 3-ecov) ; 21, 6 (âna^avar^eo-Bai) ; 
25, 2 (Secg Si ng dyevv'grcg xai ânaltel) ; 26, 4 (MivavSgov) ; 26, 5 (Magxiwva) ; 32, 13 
( ‘dargov') ; 58, 1 (xai Magxiwva) ; 32, 6 ( ‘ncuA.og’) ; 44, 13 (dcpo'fiwg) ; 53, 6 ( ‘è'g'g/ia') ; 55, 3 
(HdAacnra) ; 67, 8 (rrjv Se rov rjAiov àjpegav) ; II Apol. 2, 4 (âaefisg) ; 5, 6 (bvdpari) ; 6, 1 (ovopa) ; 
6, 6 (Sauiovio/pnrovg) ; 10, 1 (peyaAewrega) ; 13, 2 (xgionavog).

247. Reprise d’un élément de ce qui précède, en particulier pour les citations scripturaires 
(p. ex. I  Apol. 32, 6 ; 53, 6) ; annonce du mot clef du développement qui va suivre (p. ex. 
lApol., 4, 1 ; 17, 1 ; 67, 8 ; I l  Apol. 6, 1) ; effet d’insistance (autres occurrences).

248. Cf. De res. 2, 2 (àSvvarov) ; 5, 14 Qxava).

249. Cf. notes 104 à 106.

250. Références à des écrits ou des paroles prophétiques : I  Apol. 28, 1 (ngoeprimaev b 
Xgnrrdg) ; 33, 6 (wg Mwcryg ... ép'tfvvo'e) ; 63, 17 (wg xai Mwvir'gg âviygaipe) ; références à 
l’enseignement du Christ : IApol. 10, 2 (SeSiSay/ieHa) ; 17, 1 (wg èSiSax^'gpev nag’ abrov) ; 63, 5 
(wg ... b Kv'giog ÿfuôv ehev) ; aux preuves apportées par la réalité et l’histoire : I  Apol. 11, 1 
((galberai) ; 22, 4 (p,aXkov Si xai dnoSiSe/xTai) ; 31, 5 (wg xai neiallrpai SuvaaS’i) ; 32, 4 (oneg o'ipei 
ii/iiv nageanv ’iSelv xai è'gyig neitrU'rjvai) ; à des étapes antérieures ou ultérieures du discours : 
IApol. 32, 11 et 63, 4 (wg ngoéfgpev) ; 35, 2 (wg ... Seiz '̂t/crerai) ; 64, 2 (wg ngoeygaij/apev) ; 
nuances et précisions diverses : I  Apol. 10, 4 (ne&ei re xai e’ig nionv d'yei r/pag) ; 10, 6 (aiv oùSiv 
ngo'treomv ripiv) 12, 3 (cbç xai vpeig avp.tpnjtreTi) ; 14, 1 (ütcg Si pdvug ... kno'peâa) ; 18, 6 (àSvvarov 
prjSiv efvai Setf) Aeyovreg) ; 19, 1 (yevetrlSai) ; 29, 1 (énio-rapevot rig re ajv xai nobev bnr\gxev) ; 46, 
2 (ou nâv yevog âvHgw'nwv pereaxi) ; 55, 6 (e’i xai prj voovvreg rovro ngdrrere) ; 56, 3
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comporte que trois exemples, qui correspondent tous à l’introduction de 
citations scripturaires251. Or jamais les citations scripturaires ne sont présentées, 
dans VApologie, avec le présent du verbe (pavai, et lorsque celui-ci apparaît dans 
le Dialogue en fin de phrase et avant une citation, il est toujours suivi ou 
précédé du nom de l’auteur du texte cité, d’un adverbe ou d’un pronom252. 
Outre ces trois formules, le De resurrectione ne présente aucun exemple de 
mise en relief en fin de phrase qui s’apparente, par sa forme ou sa fonction, à 
ceux que l’on rencontre dans les deux autres textes.

Presque aussi nombreux dans Y Apologie (au moins 15 occ.253) que dans le 
Dialogue (au moins 22 occ.), les chiasmes connaissent toutefois une utilisation 
moins riche dans le premier de ces textes : les fonctions exégétique, polémique, 
théologique ou structurante pour l’ensemble d’un commentaire en sont 
absentes, autre preuve sans doute que les deux textes ne s’adressent pas au 
même public254. Cette structure est absente du De resurrectione.

Les antithèses et les parallélismes antithétiques, extrêmement courants 
dans le Dialogue (au moins 20 0255), sont aussi très fréquents dans l’Apologie 
(au moins 68 hors citation256), où ils prennent les mêmes formes257. Certains 
d’entre eux sont spécifiques du Dialogue (opposition juifs / chrétiens ; ancien 
Israël / verus Israël), mais d’autres sont communs aux deux textes : vérité

(xaßaigrjoaTe) ; 67, 3 (jie'zgiÇ eyzaige?) ; Il Apol. 4, 3 (kav touto ngaÇai/isv) ; 7, 1 (3' aïoxiorov 
£(pavij).

251. De res. 3, 16 (w'g (prjoiv) ; 7, 12 (xaHhi; (priai!) ; 8, 24 (<pr)oiv).

252. Cf. Dial. 83, 4 (olf (priai AauîÏÏ) ; 20, 1 (Ag xa i Mcouatjg (pijaiv) ; 126, 4 (< ihg > Miuarjg 
(priai!) ; 49, 8 (tou Aopov, oç (priai) ; 129, 1 (à Aoyog à xqoiprfuxo'g .... Sg (priai) ; 11, 3 ( ovtco 
(priai!) ; 56, 18 ; 58, 4, 6 ; (ovrwç (priai!) ; 58, 8 (ravra (priori). La formule xaBwg (prjoni 
n’apparaît ni dans le Dialogue ni dans Y Apologie.

253. Cf. IA pol. 14, 3 (piadAArjAoi ie xai dAArpAixpovoi) ; 26, 1 (cùx louj/ßvoav ù(p’ ùporv, dAAa 
xai Ttfiu>v xaTrjßm&rioal) ; 26, 5 (xoivwv ... toiç tpiAcodipoiç ... rr/g iptAoaoipiag xotvàv) ; 48, 1 et 54,
10 (ßeganeuiiv ridaag vioovg x a i  vexgovg âoepegei!) ; 54, 7 (iraiAov ovopa xai ô'vou ruoAov) ; 60, 4 
(prAje vorjaag tvtiov thaï araugov à.AA.d x'dapa vorfaag) ; 61, 10 (hv Steoi (pavAotg xai novrigaig 
àvaorgcxpaig) ; 63, 16 (Aid rrqg tov nvoog pogiprjg xai e’ixovog daoipdrou) ; II Apol. 2, 1 (ivigi 
dxoAaaraivomi, dxoAaaraivovaa xai abri)) ; II Apol. 2, 7 (tovtüjv piv tcov ngaßuov ninavTO xai 
abroti ra' aura navaaaJai xgaTTovTa IßouAsro) ; 3, 7 (dSia'ipogov to reAoç ngoHepivu), to dya'ddv 
e’iievai nArjv àîmpogiag) ; 5, 1 (iig avßrjoiv xagrnov xai wqojv paraßoAa'g) ; 9, 3 ( r a  ... a’ioxga' xaAa\ 
xai Ta xaAa a’ioxga) ; 11, 5 (où xoapo) oùoi xaù?).ai rop giovri xai (pDeigopevcg ... dAAa' raie dioioig 
xai xaAoig xoapoig).

254. Cf. notes 110 à 115.

255. Cf. notes 116 à 126.

256. Cf. IA pol. 2, 3, 4 ; 3, 1, 2 ; 5, 1, 2 ; 6, 1 ; 8, 4, 5 ; 9, 1 ; 10, 4, 5 ; 12, 2, 4, 5 ; 13, 1 ; 
14, 5 ; 15, 7 ; 16, 3 ; 18, 6 ; 19, 5 ; 22, 4 ; 23, 1 ; 24, 1 ; 26, 7 ; 27, 5 ; 30, 1 ; 31, 5 ; 32, 9, 11 ; 
33, 2, 6 ,9 ; 36, 1, 3 ; 43, 2, 6, 8 ; 44, 5, 11 ; 50, 6 ; 54, 4 ; 56, 1 ; 57, 1 ,2 ,3  ; 58, 2 ; 60, 5, 10,
11 ; 61, 10 ; 64, 5 ; 66, 2 ; 68, 3 ; Il Apol. 2, 11 ; 3, 6 ; 4, 2 ; 6, 2, 3 ; 7, 2, 3 ; 8, 3 ; 9, 1, 4 ; 12, 
2, 6 ; 13, 2 ; 15, 3.

257. Ob(x)... dAAa'’, dAA’ oùx ; oùCôi) ... oùoi ... dAAa'; piv ... Ai, etc. Cf. note 117.
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/ erreur ; vertu / vice ; justice / injustice, etc.258 Par la fréquence de son 
utilisation, cette structure semble caractéristique de la manière dont l’Apolo­
giste appréhende les réalités historiques, intellectuelles, et spirituelles. On n’en 
relève que trois occurrences dans le De resurrectione259.

Les finales introduites par ïva ou ornuç présentaient au total 64 occurrences 
dans le Dialogue, et leur fonction y était essentiellement exégétique260 : expli­
quer la véritable raison d’être des prescriptions de la Loi, et montrer que les 
prophéties bibliques, comme le dessein divin qu’elles révèlent, se réalisent dans 
la personne du Christ. Dans l’Apologie, qui offre 41 occurrences de finales 
introduites par les mêmes mots261, cette utilisation est assez rare262 : dans la 
plupart des cas, c’est la finalité apologétique de son propos que Justin met alors 
en avant263 264. On ne trouve que trois tournures apparentées dans le De 
resurrectione2M.

Dans le Dialogue, Justin emploie fréquemment les conditionnelles pour 
envisager, afin de mieux l’écarter, une hypothèse contraire à la raison et/ou à 
l’enseignement des Écritures (32 occ.265). Ce procédé se retrouve régulièrement 
dans VApologie (16 occ.), mais sa dimension exégétique n’apparaît alors qu’une 
fois (/ Apol. 44, 7), et les questions abordées sont, pour l’essentiel, très 
différentes dans les deux textes, ce qui offre une preuve supplémentaire que 
leurs destinaires sont également distincts : finalité des prescriptions de la Loi, 
signification des théophanies bibliques, messianité et Passion de Jésus dans le

258. Vérité / erreur (= interprétation des réalités ou des Écritures) : p. ex. I  Apol. 6, 1 
(chrétiens « athées ») ; 22, 4 (supplice du Christ) ; 32, 11 (Gen. 49, 11) ; 33, 6 (naissance 
virginale) ; 44, 5 (Is. 1, 20) ; I l  Apol. 2, 11 (amour de la vérité ou du mensonge) ; 4, 2 (finalité 
de la Création) ; 6, 2, 3 (noms divins) ; vertu / vice : p. ex. I  Apol. 15, 7 ; justice / injustice : 
p. ex. IApol. 2, 3 ; 3, 1, 2 ; 5, 1, 2 ; 12, 4, etc. Cf. notes 120 à 127.

259. De res, 1, 8 (sire àArilPrj eïre m i  ipevS'rj) ; 5, 15 (oùx ex tt)ç m'oTswç ... âXA’ kx ttjç

âmoTiaç) ; 8, 11 (où to fie'goç, âXkà to ôXov).

260. Cf. notes 128 à 131.

261. Finales introduites par ïva : IApol. 3, 1 ; 7, 4 ; 9, 4 ; 14, 4 ; 16,2 ; 23, 1 ; 27, 1 ; 33, 2 ;
37, 1 ; 40, 11 ; 46, 1 ; 51, 1, 7 ; 56, 3 ; 57, 2 ; 59, 1 ; 63, 16 ; 68, 4 ; II  Apol. 7, 1 ; 9, 1 ; 15, 2.
Finales introduites par ô'mig : I  Apol. 3, 4 ; 4, 6 ; 11, 2 ; 12, 2 ; 14, 3 ; 30, 1 ; 32, 6 ; 33, 3 ; 42,
1 ; 43, 1 ; 44, 12 ; 47, 6 ; 61, 10 ; 65, 1 ; IIApol. 1,3 ; 2, 6 ; 4, 1 ; 12, 2 ; 13, 4 ; 14, 1.

262. Voir cependant I  Apol. 32, 6 (« après cela il fut mis en Croix, et ainsi fut accompli le 
reste de la prophétie ») ; 33, 2 (« Dieu a révélé d ’avance par son Esprit prophétique que [ces 
choses] se réaliseraient, afin qu’à leur réalisation on ne refusât pas de les croire, mais qu’on 
les crût, pour avoir été prédites) ; 63, 16 (« il a accepté d’être compté pour rien et de souffrir, 
afin de vaincre la mort par la mort et sa résurrection ») ; I l  Apol. 13, 4 (« il est devenu homme 
pour nous, afin de prendre part à nos misères, pour nous en guérir... ») Trad. Ch. Munier.

263. Par ex. IA pol. 37, 1 (« Afin que ce point aussi vous apparaisse clairement... ») ; 30, 1 
(« Mais pour que l’on ne vienne pas nous objecter que... »), etc.

264. De res. 3, 4 (ïva Si aaipiç rj to Aeyopevov) ; 3, 13 (im xaragy'g'o-'g yevvrjo-iv èmâvpiag
àvopou xai SeilyQ tcç àg%ovTt...) ; 4, 4 (ïva to' gtiS-iv negi avTov Sia tcov TrgoipijTiüv).

265. Cf. note 132.
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Dialogue ; Providence divine, rétribution, jugement universel et résurrection 
des morts dans l’Apologie266. Le De resurrectione comporte 4 occurrences de 
raisonnements analogues. Us portent tous sur la croyance à la résurrection267.

Le Dialogue comporte plusieurs longs développements (au moins 29), le 
plus souvent inscrits dans une phrase unique, qui y jouent des rôles divers 
(commentaire paraphrastique d’une citation scripturaire ; transitions dans l’éco­
nomie de l’œuvre ; définition des grandes unités qui structurent l’histoire du 
Salut)268. Cette caractéristique se retrouve quelquefois dans l’Apologie269, mais 
la méthode (en particulier exégétique) est toujours plus explicite et la teneur 
moins théologique270. Le De resurrectione n ’en offre pas d’exemple.

Nous avions relevé au moins 80 occurrences de jeux sur le langage dans le 
Dialogue. Ceux-ci sont également fort nombreux dans 1 ’Apologie (au moins 37 
occ.271), et leur teneur, comme leur utilisation (philologique, exégétique, théo­
logique) y sont alors comparables. La fonction exégétique est cependant moins 
importante dans l’Apologie, où les emprunts au texte scripturaire -  signalés par

266. Apologie : I  Apol. 11,2 (attente du Royaume) ; 12, 2 (rétribution) ; 18, 1 (mort et perte 
du sentiment) ; 19, 1 (résurrection des morts), 2 (id) ; 28, 4 (Providence divine) ; 33, 4 
(naissance virginale) ; 43, 2 (libre arbitre et rétribution), 3 (id.), 8 (id) ; 44, 7 (exégèse d7s. 1, 
20) ; 53, 2 (foi et prophétie) ; II Apol. 7, 2 (fin du monde retardée), 6 (libre arbitre et 
rétribution) ; 9, 1 (Providence divine et rétribution) ; 11, 1 (caractère inévitable de la mort et 
persécutions).

267. De res. : 2, 8 ; 9, 1, 3 ; 10, 13. Dans le De resurrectione, les phrases introduites par ai 
correspondent souvent à un raisonnement a fortiori.

268. Cf. notes 135 à 155.

269. Cf. IApol. 23, 1 ; 25, 1 ; 30, 1 ; 40, 5-7 ; 45, 1 ; IIApol. 1, 2 ; 6, 3 ; 7, 2.

270. Par exemple en I  Apol. 40, 5-7. Cette introduction au Ps. 18 se présente explicitement 
comme un résumé de son contenu, et l’ordre des éléments constitutifs du psaume y est 
respecté. Dans les commentaires paraphrastiques du Dialogue, l’ordre des éléments est, au 
contraire, toujours bouleversé en fonction du (des) contexte(s) exégétique(s), et la référence au 
texte généralement implicite.

271. Cf. IApol. 4, 2 (dê/xaig xoAdÇomeç ... rp iïi'x'Q xoAamv) ; 4, 5 (Xgitmavoi ... xgqoTov) ; 4, 
8 CèofjDa.vTBç xa! ioypa-TtfravTtg) ; 6, 1 ifhwv aSeot) ; 7, 2 (rnAAovç noAAaxig) ; 8, 4 (xoA.atrw 
xoka,crJri<rop,év(üv) ; 12, 9 (XgiaTog, ... Xgia~riam!) ; 13, 2 (irop-nàg ... mp-netu ... mpnovTaç) ; 14, 2 
(dyo.Jy xa! dyamufrij), (xg'rjfj.a/nov $a xai XTtjpaTiov) ; 14, 3 (pura7A.i)Aoi et xa! dAA'gAoipovoi) ; 17, 
1 (cpdgovç oe xa! eicripogaiç) ; 18, 1 (âdvarov ànéJavov) ; 19, 4 (ôiaAiNvra xai ... èiayuAdura) ; 21, 3 
(tw xaraxaavra Kaiaaga) ; 22, 2 (yeveaiv, yayavv'qtrS-ai) ; 23, 3 (é'gya hvfgpqaav) ; 24, 1 (dAAcov 
aXka%ov ... dAA’ aXXm aKkagdat ... âXArjAotç) ; 24, 1 (daeflaiç ... crefsiv) ; 53, 2 (eù'gaipev ... 
iwguipav) ; 53, 11 (ne/S'cd xa! m'anv) ; 54, 1 (rd pujorroirfavra imo twv mitiTcov) ; 54, 1 (lit! 
ârravÿ xai dnayaiyH) ; 54, 7 (ovopa ... ôvov) ; 56, 1 (è^’rjndT'ijirav xa! sti dnartupavovg) ; 61, 2 
(murS-iom xa! ntaTevaxriv) ; 61, 3 (âvayewrfcreaiç ... dvayavtxqjgpav, dvayavvmvTai) ; 61, 7-10 
(yavatrlle ... yeveaiv ... yeyevvfpaJa ... yova'iav ... yaydvapar ... àvaytwgldrivai) ; 62, 1-4 (Aovrgov 
... AovatrS-ai ... întoAuaoJai ... ûnoAucrai ... ûnoAucrdpevoç) ; 63, 5 (ayyaAoç ... dtroaroAoç ... 
diTayyeAAei ... d-noaraKkarai ... âyytXAtra!) ; IIApol. 2, 6 (raiv dfoxypaTuv xa! àtrafaipaTcov) ; 2, 
6 (bpod/o.noç xa! bpoxonoç) ; 3, 1 (ipiAoij/dtpov xa! cpiAoxdprrou) ; 3, 6 ((piAoirocpoç ... ipiAdio^oç) ; 5, 2- 
3 (ImoTaÇaç ... rafaç ... araÇa ... vie T'rjv Ta'Çiv) ; 6, 3 (Xgitrroç ... xexgiaJai) ; 7, 1 (cvyxpmv 
xai xarakvmv).



56 PHILIPPE BOBICHON

les italiques -  sont absents alors qu’ils sont presque omniprésents, en ce cas, 
dans le Dialogue212. Le De resurrectione n’offre aucun phénomène apparenté.

Dans le Dialogue, le questionnement est omniprésent (152 occ.). Il prend 
des formes diverses et contribue à la structuration des échanges autant qu’à leur 
rythme272 273. Sa place est moins importante et sa fonction moins variée dans 
Y Apologie (13 occ.274). Elle l’est davantage dans le De resurrectione (21 occ.), 
où apparaissent plusieurs séries d’interrogations275. Mais dans ces deux derniers 
textes, il s’agit presque toujours d’interrogations rhétoriques et d’appels à la 
raison. La forme particulière de l’entretien avec Tiyphon explique sans doute 
ces différences, mais en partie seulement car le Dialogue est de ce point de vue, 
incontestablement plus riche que les deux autres textes.

Nous avions relevé au moins 55 occurrences de comparaisons et de 
métaphores dans le Dialogue, et si les rapprochements ainsi effectués corres­
pondaient parfois à des remarques ponctuelles, ils prenaient aussi très souvent, 
dans de grands ensembles syntaxiques ou à travers un réseau complexe de 
motifs empruntés aux Ecritures, une riche dimension exégétique et théo­
logique276 *. Rien de comparable dans VApologie, où les images, assez rares 
(5 occ.217), et les associations diverses, plus nombreuses et souvent construites 
avec les mêmes outils que dans le Dialogue (19 occ.278), sont toujours limitées à 
leur contexte immédiat, même lorsqu’elles sont d’inspiration scripturaire ou 
rappellent des considérations déjà rencontrées dans l’entretien avec Tryphon. 
Dans le De resurrectione, on relève au total deux métaphores279 et six compa­
raisons280 dont ni la teneur ni la structure ne rappellent des caractéristiques 
observées dans le Dialogue ou dans Y Apologie.

272. Comparer avec les exemples donnés dans la note 158.

273. Cf. notes 159 à 175.

274. IA p o l. 5, 1 ; 9, 2 ; 13, 2 ; 15, 7, 12 ; 19, 1, 2 ; 20, 3 ; 21, 3 (bis) ; 53, 2-3 ; IIA p o l. 12, 
2,5.

275. De res. 2, 9-10 ; 6, 16 ; 7, 3, 6, 10 ; 8, 2, 3, 4, 8, 10, 12, 13 (bis), 15, 17 ; 9, 1, 2, 5 ; 
10, 6, 7, 13.

276. Cf. notes 177 s.

277.7 Apol. 5, 1 («sous le fouet des mauvais démons... ») ; 12, 2 («il ... se parerait de 
vertu ») ; 12, 6 (« quand ils sacrifient la vérité à l’opinion, le pouvoir des princes équivaut à 
celui de brigands dans un désert ») ; 44, 13 (« comme de bons laboureurs, nous recevrons de 
notre maître notre récompense ») ; 58, 2 (« comme des brebis emportées par un loup, ils 
deviennent la proie des doctrines athées et des démons »).

278. Cf IApol. 3, 2 ; 4, 7 ; 7, 3 ; 10, 3 ; 12, 8 ; 14, 1 ; 15, 5 ; 19, 4 ; 23, 3 ; 26, 6 ; 27, 1 ; 
32, 11 ; 36, 2 ; 52, 2 ; 57, 1 ; 66, 2 ; IIApol. 6, 3 ; 11, 8 ; 13, 2.

279. De res. 1, 12 (« revêtus de l’armure des paroles de la foi »); 2, 5 (« et ils tressent des 
sophismes de ce genre »).

280. De res. 6, 6-7 (Dieu comparé à un potier) ; 6, 15 (Dieu comparé à un mosaïste) ; 7, 11 
(syzygie de l’âme et du corps comparée à celle de deux boeufs) ; 8, 4 (Dieu indifférent à sa 
création comme un homme à la maison qu’il a construite ?), 21-23 (amour de Dieu pour ses
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Les enclaves, très nombreuses dans le Dialogue (au moins 86 occurrences 
remarquables281), le sont aussi dans Y Apologie (47 occ.282), où leur teneur est 
souvent similaire, avec des variantes et des disparités qu’expliquent la diffé­
rence des contextes et des destinataires283. Le De resurrectione n’en offre que 
deux exemples284.

Assez rares dans le Dialogue (3 ex.), et d’un ton qui tranche avec le reste du 
texte, les passages animés d’un certain lyrisme sont absents de Y Apologie. Il 
semble que leur inspiration, sans doute liturgique, soit mieux adaptée à la 
dimension catéchétique de l’entretien avec Tryphon.

Conclusion

Dialogue Apologie De resurrectione

métaboles 438 256 26
accumulations 132 46 3

appositions 46 13 0
incises

et
propositions incidentes

124 71 12

prolepses 112 55 1
mise en relief 

en
début de phrase

59 24 (2)

créatures comparé à celui des hommes ou des animaux pour leur progéniture) ; 10, 16 (Jésus 
comparé à un médecin).

281. Cf. notes 188 à 200.

282.IA po l. 6, 1, 2 ; 8, 2 ; 12, 9 ; 13, 3 (bis) ; 13, 4 ; 14, 3 ; 20, 2 ; 21, 5 ; 26, 5 ; 32, 8 
(bis) ; 32, 10 ; 33, 5 ; 36, 3 ; 40, 6, 7 ; 42, 4 (bis) ; 44, 2 ; 45, 1 ; 46, 5 ; 49, 5 ; 53, 3 (ter), 6 ; 
58, 1 (ter), 3 (bis) ; 61, 3 (bis), 10 ; 64, 4 ; 66, 1, 2 ; 68, 2 ; UApol. 2, 13 ; 5, 5 (ter) ; 6, 5 ; 7, 
7 ; 8,4.

283. Par ex. désignation du Père : I  Apol. 6, 1 (tou dAegHeoTalTou xa i ttltqùç Sixaioo’uvegç xa.i 
amipgocnJvT)ç xai tùip dAAœv dgeTcuv dvempixTOU te xaxiaç deou) ; 8, 2 (tou ndvTWv nargo'ç xai 
Sr//j.iovg'yovj. etc. ; du Fils : I  Apol. 58, 1 (tov irgoxrjgvx^dvra Sid twv rroocpr/Taju X piotov uidv 
avTouj, etc. ; de l’Esprit : I  Apol. 64, 4 (tou Ae%$evToç kT.oipeoou.evou Tog vSan nveufiaToç Seau) ; du 
baptême : I Apol. 66, 1 (tov vnèg dcpeaecog d/uagriwv xa i e’tç dvayewijiriv Aovrgo'v) ; du Jugement: I  
Apol. 68, 1 (ri?V icrop,dy<rjv tov B’eov xgimv) ; du Châtiment : I l  Apol. 8, 4 (rrjç xai (leAAouo-'gt; 
aÙTotç xai toiç Aargevoumv atrroiç s<ro/j,Bvrjç h  nvgi aicov/cg xoAa'creivç) ; d’un personnage 
intervenant dans la vie terrestre du Christ : I  Apol. 13, 3 (km Tlovriov JhAaTou, tov yevopévov h  

’lovSaia kni xgdvotç Tiflegiov Kaiaagoç kniTgonov), etc. ; d’un élément scripturaire : I  Apol. 32, 8 (1) 
ydg xExA'fiiÀ.Évri ùno tov (je(ou Tveu/iaToç Sia' tov TTgocpifrou ‘otoArj") ; de la volonté divine : I  Apol. 
46, 5 (xaTCÈ -njv tou naTgoç navraiv xa i htmorov 5eou fiouAtpi), etc. ; des apôtres : I  Apol. 49, 5 (o) 
dno' 'legouvaArip èÇeA%'vtbç âno'oroAoi aùrou).

284.  De res. 3, 16 (tijv péAAovtrav xaragpeia^ai Sia' truvovmaç pi'Çiv), 17 (ttjv dno' tov vvv 
xaTaojoug.éurpu ev toiç égpoiç toutoiç aa'gxa).
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mise en relief 
en

fin de phrase
45 27 3

chiasmes 22 15 0
antithèses

et
parallélismes
antithétiques

200 68 3

finales 64 41 3
conditionnelles 

(hypothèse écartée)
32 16 4

périodes
et

longs développements
29 8 0

jeux sur le langage 80 37 0
questionnement 152 13 21
comparaisons

et
métaphores

55 24 8

enclaves 86 47 2
passages lyriques 3 0 0

Pour l’ensemble des particularités stylistiques retenues, la comparaison des 
trois textes, présentée ci-dessus de façon synoptique, appelle les remarques 
suivantes :

1) Abstraction faite de ce qui distingue ces textes (longueur, forme, contenu), 
le nombre des occurrences présentées pour chacune des rubriques est presque 
toujours très inférieur, dans le De resurrectione, à celui qu’on relève dans le 
Dialogue et l’Apologie2*5.

2) Le phénomène est particulièrement remarquable lorsque ce nombre est nul 
ou très faible dans le De resurrectione alors qu’il est élevé ou très élevé dans les 
deux autres textes, les tours alors énumérés apparaissant ainsi comme éminem­
ment représentatifs de l’écriture justinienne (accumulations, appositions, pro- 
lepses, mise en relief en début ou en fin de phrase, antithèses, finales, jeux sur le 
langage, enclaves).

3) Là où les occurrences sont en nombre comparable (métaboles, incises, 
questionnement, images), il s’agit, pour les trois dernières de ces rubriques, de 
tours dont la fréquence n’a rien d’exceptionnel dans des textes apparentés, et 
l’analyse de détail (y compris pour les métaboles) montre, ici comme ailleurs, 285

285. Rappelons que, pour le Dialogue et Y Apologie, le relevé n’est généralement pas 
exhaustif (pour chaque catégorie, seuls les exemples indiscutables ont été retenus), alors qu’il 
l’est toujours pour le De resurrectione. Par ailleurs, la longueur des textes considérés n’est pas 
comparable. Ce tableau n’a donc qu’une valeur indicative et ne saurait donner lieu à une étude 
statistique. On peut toutefois noter que les phénomènes observés dans le Dialogue et Y Apo­
logie y apparaissent de façon constante (à l’exception, bien sûr, des citations scripturaires). On 
peut donc les considérer comme représentatifs d’une manière d’écrire.



JUSTIN MARTYR : ÉTUDE STYLISTIQUE 59

que la teneur des formules est souvent proche dans le Dialogue et l’Apologie, 
alors qu’elle se distingue nettement dans le De resurrectione2̂ .

4) Les similitudes formelles constatées entre le Dialogue et Y Apologie 
correspondent à un même mode de pensée où prédominent les dichotomies, et à 
une méthode d’exposition similaire, bien qu’adaptée à des circonstances et des 
publics différents. L’utilisation des tours est certes beaucoup moins riche et 
moins subtile dans l'Apologie que dans le Dialogue (en particulier dans leur 
fonction exégétique) mais elle demeure analogue dans les deux textes. On ne 
retrouve pas, dans le De resurrectione, ces spécificités qui caractérisent une 
certaine appréhension du monde, et la démarche adoptée pour en rendre compte.

5) Enfin, plusieurs particularités stylistiques du De resurrectione, assez 
fréquentes pour être considérées comme significatives, sont absentes ou excep­
tionnelles dans le Dialogue et Y Apologie : formules de présentation des 
citations scripturaires286 287 ; génitifs absolus, souvent consécutifs288 ; infinitifs 
substantivés ou propositions infinitives289 ; adjectifs ou participes substan- 
tivés290; mots de liaison ou formules de comparaison291 ; tours originaux292, etc.

286. On peut s’étonner, en particulier, que des vocables tels qu'àiXavam'a, à-naSreta,, aXuma, 
ainsi que les adjectifs correspondants, courants dans le Dialogue et/ou VApologie, soient 
absents ou très rares dans le De resurrectione. L’auteur de cet écrit s’en tient au concept 
d'âipüagcn'a (10, 10 : ter = dipSagro; : 6, 5, 7, 10, 13, 14 ; 8, 4, 16) et, dans le même registre, on 
ne trouve ailleurs qu’une occurrence de l’adjectif dS-amroç.

287. Voir ci-dessus note 237.

288. De res. 3, 2 ; 5, 3 ; 6, 5, 11 (bis), 13 (bis), 14 (bis) ; 8, 12, 13.

289. De res. 2, 7 (to' p iv  eÀXenrri psXXeiy aùvrjv âviorairlXai) ; 3, 3 (to' piv  ovv ... svegyeiv), (to' 
be ... htgyeiv), 5 (to xuiirxeiy), (ro' antgpaivziv), 6 (to' évegyeni), 8 ( to' pTjTgay egEiy xa! xvtcrxeiv) ; 
5, 1 ( to' àvurrdveiv), 2 (to' ... avaarpcrai), 11 (ro ... ùvai), 14 (id.) ; 6, 4 ( to ... yivetrJai ... 
âmXueoS-ai xa i ànoXAvcrS-ai xa i to ... imâg%eiv) ; 8, 13 (vijv trdgxa z%eiv Ttjv ttaXiyyeysaiav), 25 (to 
... âyanav) ; cf. 4, 4 (eiç m'oriv tou on ... avacH-Jo-ETai) ; 5, 13 (to' Sri rremoreuxa/iev).

290. De res. 1, 2 (to ... ebyeveç aïnou xai neno&oç) ; 5, 1 (to' eireXeç xai eixaTaipgovyrov 
avvrjç).

291. Ato'neg (De res. 1,11);  toIvuv (De res. 3, 1 et 6, 1 et 6, 5 ; /  Apol. 52, 1); xahoiye (De 
res. 5, 8) ; yovv (De res. 10, 5 ; IA p o l. 53, 12) ; Yioneg ... où'tco(ç) (De res. 1, 8 ; 3, 6 ; 7, 11), 
la formule le plus couramment utilisée dans le Dialogue et Y Apologie est ov(neg) tqotiov ... ro'v
aÙTOV TgOTTOV / OVTtOÇ...

292. Sagxa <poge<raç (De res. 1, 9) = aagxonoieiaS'ai (Dial. 45, 4 ; 84, 2 ; 87, 2 ; 100, 2 ; I  
Apol. 32, 10 et 66, 2) = o-ajpaToiroiaitr^ai (Dial. 70, 4) = àvïigovoJai (Dial. 102, 2). Partout 
ailleurs, Justin emploie l’expression dvS-gœnoç ytvétrhat / Tcg agxovn (De res. 3, 13) = "o rÿç 
rojvryiiag ag%a>v (De res. 10, 11) = to' irovrigàv xai nXavov rtveupa (Dial. 39, 6). Les autres 
désignations que l’on trouve dans le Dialogue et Y Apologie (à avrixtiptyog, b BgS-goç, b r-gç 
àvofiiaç avSgœnoç, b Trjç ànoaratndç àvS-gamoç), sont d’inspiration scripturaire. / 'Iyo-ouç Xguno'ç, 
b o-wTtjg rjfitûv xai hmovriç (De res. 1,9)  = formule qui n’apparaît nulle part ailleurs dans 
l’œuvre de Justin, le mot hrmoT'gg y  désignant toujours le Père. / to' grjS-ev negi abrou bià t w v  

ngoqrrjTiüv (De res. 4, 4) = mode d’introduction à une citation scripturaire absent du Dialogue 
et de VApologie. / m>ÀÂ  paXXov 4, 5 ; 5,5) et norrog paXXov (De res 6, 18) = expressions
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6) D’une façon générale, on constate que, dans le De resurrectione, le lexique 
est plus abstrait, le ton plus théorique, et le style plus posé que dans le Dialogue 
et Y Apologie : on n’y retrouve pas en effet l’ensemble de ces tournures (méta- 
boles, accumulations, prolepses, antithèses, mises en relief, incises, déséqui­
libres syntaxiques, etc.) qui témoignent d’un tempérament énergique, et d’une 
ardente conviction éprouvée par l’expérience293.

Conclusion générale

L’analyse stylistique du Dialogue avec Tryphon ne justifie donc qu’en partie 
la modestie affichée par son auteur et les jugements de la tradition. Si dans cette 
œuvre, Justin ne brille pas par son écriture, c’est peut-être que le souci de 
convaincre y prend le pas sur les préoccupations esthétiques, mais surtout parce 
que la teneur de son discours et de ce qui l’inspire lui impose d’autres 
exigences : rendre compte simultanément de la dimension rationnelle et 
spirituelle du message chrétien ; inviter à une lecture analogique autant qu’ana­
lytique des textes et de l’Histoire ; exposer en détail la foi chrétienne en 
rappelant constamment l’urgence de la conversion. L’apparente maladresse de 
l’expression correspond à cette tension multiple qui, dans ce texte, donne au 
style de l’Apologiste sa fermeté et sa densité propres.

Les mêmes traits stylistiques se retrouvent dans Y Apologie, mais avec moins 
de richesse et de subtilité. Les deux œuvres ont des fontions différentes et ne 
s’adressent pas au(x) même(s) publics, mais elles sont manifestement du même 
auteur.

La comparaison avec le De resurrectione fait apparaître, en revanche et 
contrairement à ce qui en avait été auguré294, des différences formelles si

utilisées pour le raisonnement a fortiori, elles aussi absentes du Dialogue et de l'Apologie, 
alors que ce type d’argumentation y est fréquent.

293. Les différences de contenu, de genre littéraire, de public, voire de date, ne suffisent 
pas à expliquer ces contrastes qui affectent simultanément tous les aspects de l’écriture : pour 
qu’une telle explication puisse être retenue, il faudrait que le Dialogue et l'Apologie 
présentent plus de dissemblances stylistiques et lexicales qu’il n’est possible d’en observer.

294. « Rien, dans l’usage lexical et grammatical de l’auteur du traité De la résurrection, 
n’autorise à mettre sérieusement en doute l’attribution à saint Justin. Non seulement les ana­
logies sont plus nombreuses que les différences, mais celles-ci n’excèdent pas les différences 
qu’on peut relever d’une œuvre à l’autre chez n’importe quel auteur ; en particulier, chez saint 
Justin. On trouverait sans difficulté, si l’on tenait à faire cette recherche, des disparates du 
même genre entre le style, la pensée et le vocabulaire des Apologies et ceux du Dialogue avec 
Tryphon. En disant cela, on reste sur le terrain solide de ce qui est vérifiable par la simple 
méthode comparative. » A . WARTELLE, Bulletin de l ’Association Guillaume Budé, 1993/1, 
p. 70.
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nombreuses qu’il semble difficile d’attribuer à Justin la paternité de ce texte. 
L’analyse stylistique vient donc conforter la thèse de ceux qui, par d’autres 
cheminements, sont parvenus à la même conclusion295.

Philippe Bobichon

295. Parmi eux, les auteurs des deux plus récents ouvrages sur le De resurrectione 
(références en note 1 de cette étude) qui attribuent respectivement ce texte à Athénagore 
(Martin Heimgartner) ou à un disciple de Justin (Alberto d’Anna). Sur ces ouvrages, voir les 
recensions de Bernard POUDERON dans la revue Apocrypha  13, 2002, p. 245-256 (A. d’Anna) 
et dans la Revue d 'H istoire Ecclésiastique 97/2, avril-juin 2002, p. 574-578 (M. Heimgartner).




